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PRÉFACE
La civilisation mulsumane a laissé en Algérie des traces profondes, et c'est surtout durant les trois siècles de l'occupation turque que les monuments se multiplient, comme autant de témoins de l'activité sociale. Dès Tan 1018 de Père chrétienne, l'installation dune chaire dans la Grande Mosquée d'Alger fournit à l'épigraphie un document intéressant. Puis les inscriptions s'échelonnent, à intervalles malheureusement trop éloignés, jusqu'à l'an 1518 qui voit la fondation du fort de Cherchel. C'est un curieux vestige des luttes qu'eurent à soutenir les frères Barberousse pour instituer,sur la côte septentrionale d'Afrique, une Régence vassale de la Porte ottomane. A partir de cette époque, les épigraphes se succèdent rapidement; quelques-unes illustrent les tombeaux des hommes célèbres dans l'histoire locale, d'autres décorent les édifices les plus divers, mosquées, fontaines, casernes de janissaires, ouvrages de fortification, poudrières ou magasins aux grains. Partout la louange est décernée sans réserve au puissant monarque du jour, victime marquée pour la révolution du lendemain. Aussi le lecteur qui compare l'histoire d'Alger avec le langage de ses monuments éprouve-t-il une surprise déconcertante et pénible : les éloges immodérés dont s'illustrent les façades lui rappellent le sourire contraint et perfide du conspirateur. Un tel contraste évoque en son esprit l'image des désordres de ces époques troublées : il revoit les luttes des pachas unis aux corsaires contre les chefs factieux de la « milice victorieuse » ; puis les révoltes d'une soldatesque brutale autant qu'indocile , dévorée par des ambitions sans scrupules ; enfin l'ardeur guerrière des dernières années de la Régence, se manifestant par les invectives et les menaces inscrites, à l'adresse des chrétiens, sur la
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porte des bâtiments militaires. Malgré tout, la dévotion ne perd pas ses droits : tandis que les tombeaux s'ornent de stries élégamment sculptées, les mosquées dressent leurs minarets, et les fontaines déversent leurs eaux abondantes et claires dans de larges vasques, pour rafraîchir le voyageur et lui faciliter les ablutions rituelles qui précèdent la
prière.
Chaque fondation est célébrée par une table de marbre gravée d'un art délicat. Tantôt c'est une sculpture en relief; tantôt, une gravure en creux dont le sillon, rempli d'un plomb martelé qui s'oxyde à l'air, prend une teinte noire tranchant sur la blancheur de la pierre. En général, l'écriture est harmonieuse et présente des dispositions élégantes qui font de ces épigraphes des travaux vraiment artistiques. Mais dans l'arrangement des groupes de lettres, dans le placement des points diacritiques, dans l'orthographe et dans le style, le rédacteur donne libre carrière à sa fantaisie qui gagnerait parfois à être plus éclairée. Un lecteur inexpert éprouve, de ce fait, des embarras sans nombre, des hésitations dont il ne peut diminuer la durée que par un entraînement tout spécial qui l'accoutume ci voir les choses comme elles sont et non comme elle devraient être.
Malgré les imperfections qui contrarient le philologue, ces inscriptions sont précieuses pour l'historien : elles lui fournissent les dates précises d'événements sur lesquels les chroniqueurs ne sont pas toujours d'accord. A ce titre comme à beaucoup d'autres, elles méritent d'être conservées et étudiées. Un grand nombre d'entrés elles ont été réunies, au Musée d'Alger; d'autres sont encore attachées aux monuments où les fondateurs les avaient placées. Mais il en est plusieurs qui ont disparu dès les premiers temps de la conquête, lors de la démolition d'une partie de la cité arabe. Il importait donc de conjurer les effets de cette dispersion et d'empêcher que les pierres encore existantes ne fussent perdues pour la science : c'est à quoi tend la publication de ce recueil.
Le Corpus des inscriptions arabes et turques du département d'Alger comprend deux cent onze épigraphes, dont cent quarante-huit sont rédigées en langue arabe, et
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soixante-trois, en langue turque. Sur ce nombre, cinquante cinq (1), c'est-à-dire plus d'un quart, sont inédites. Les autres ont déjà été insérées dans diverses publications dont la plus importante est l'ouvrage de Devoulx(2). Dès 1874, cet auteur relevait les inscriptions formant la collection du Musée archéologique d'Alger transporté, depuis, sur le territoire de la commune de Mustapha. D'autre part, il entreprenait, dans la Revue Africaine, une intéressante étude sur l'histoire d'Alger, et il insérait dans les récits de la période turque quelques-unes des épigraphes qui ornaient encore les murs de la ville. 11 est superflu de dire que j'ai mis à profit les travaux de Devoulx et de quelques autres arabisants; j'y ai puisé d'utiles renseignements concernant des pierres que le temps ou les heurts ont fortement endommagées,et qui étaient en meilleur état à l'époque où mes devanciers les ont examinées. Mais, en toutes circonstances, j'ai comparé soigneusement les lectures proposées par eux pour les passages qui manquent aujourd'hui avec les vestiges encore sensibles des lettres disparues ; et c'est seulem eut après cet examen que j'ai adopté leur opinion ou que je m'en suis formé une nouvelle.
D'ailleurs, je me suis astreint à déchiffrer surplace toutes les inscriptions citées; il n'est fait exception qu'en ce qui concerne le n° III (Appendice), pour lequel j'ai utilisé une copie très fidèle, et le n° IV (Appendice), que j'ai pu étudier dans tous ses détails sur un excellent estampage. Ces deux documents avaient été préparés à mon intention par M. Saar, administrateur de commune mixte à Cherchel; je suis heureux de lui renouveler ici mes sympathiques remercîments.
On pourra constater que les textes osmanlis contenus dans ce livre ne ressemblent en rien aux transcriptions de Devoulx qui, étant étranger à la langue turque, s'éclairait, sur ce point, des lumières d'un collaborateur, Si Mohammed ben 'Osman Kojà. Quant aux traductions, elles ont
Dont trente-huit en arabe et dix-sept en turc
2. A. Devoulx, Êpigraplde indigène du Musée archéologique d'Aller (Alger, Jourdan, 1874).
vtir PREFACE
été entièrement refaites, quelle que soit la langue d'origine. Gela ne signifie pas que les précédentes étaient toujours inexactes; mais, en pareille matière, chacun a des procédés et des préférences dont il lui est difficile de faire abnégation.
Les renseignements fournis par l'épigraphie ont leur principale utilité pour les époques où l'histoire présente des lacunes et des incertitudes; il est donc naturel que ce travail s'arrête à l'année 1830, au moment de la conquête française. Par exception, deux épigraphes postérieures à cette date sont citées ici parce qu'elles appartiennent l'une au Musée, l'autre au Cercle militaire d'Alger. Elles sont placées en appendice avec les deux vieilles inscriptions de Cherchel dont il a été question précédemment et que je n'avais pu relever lors de mon passage dans cette ville.
Si les philologues peuvent trouver, dans un ouvrage de cette nature, matière à d'intéressantes remarques, les historiens sont appelés plus fréquemment encore à en faire usage. Pour abréger leurs recherches, il a semblé utile de placer les inscriptions dans l'ordre chronologique; de cette manière, les renseignements concernant une môme époque sont mieux groupés, et leur rapprochement facilite les vues d'ensemble. Les inscriptions non datées commencent au n° 166; elles sont classées d'après l'ordre alphabétique. Avec une telle disposition, le lecteur pourra, en présence d'un marbre de cette catég-orie, retrouver aisément le texte et la traduction qui s'y réfèrent. Il est bon de remarquer, toutefois, que l'absence de chiffres n'entraîne pas l'absence de date, celle-ci étant souvent indiquée par une phrase qui sert de chronogramme : en additionnant les valeurs numériques de chacune des lettres qui la composent, on obtient le millésime qui s'y dissimulait. A cet égard, je ferai une remarque qui intéresse les orientalistes : dans les textes de cette collection, un caractère pourvu du tedulld ne compte que pour une seule lettre, et l'article prend la valeur de 31, sans que, dans le décompte, le làm soit jamais assimilé à la lettre solaire qui peut le suivre.
Parmi les monuments décrits, un certain nombre sont
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empruntés à des sépultures. Il n'est, sans doute, pas inutile de rappeler brièvement la manière dont celles-ci sont construites. A chacune des deux extrémités de la tombe, se dresse une pierre large et plate qui porte le nom de mechhed parce qu'elle contient la profession de foi musulmane, la chehâdà (1). Le mechhed de tête présente cette formule suivie parfois d'une invocation pieuse; le mechhed de pied relate le nom du défunt, en faveur duquel on ajoute souvent une courte prière. Ces deux stèles sont reliées l'une à l'autre par deux pierres longues et basses, la plupart du temps dépourvues d'inscriptions, qui reçoivent le nom de jenûbiyà. Ces termes reviennent fréquemment dans la description des monuments; il est à peine utile d'ajouter que les mots « droite » et « gauche » de la pierre désignent le côté situé à la droite ou à la gauche du lecteur qui lui fait face.
Je dois aussi donner quelques indications sur l'orthographe adoptée pour les mots orientaux. Dans la transcription des termes arabes ou turcs qui ont acquis droit de cité en notre langue, et dans celle des noms géographiques et topographiques, j'ai suivi l'orthographe communément adoptée, afin de ne pas dérouter le lecteur par des transformations trop complètes : c'est ainsi que pacha, sidi, agha, cheikh, chaouch, caïd, imam, oukil, aïn sont écrits d'une façon conforme à l'usage courant, lorsqu'ils sont enclavés dans le texte français. Il n'en est pas de même des noms propres, pour lesquels il était nécessaire d'adopter un système plus rigoureux sous peine de créer des confusions nombreuses. Pour ceux-ci, non seulement la transcription est plus précise, mais elle varie suivant l'origine du personnage dont il s'agit : ainsi 'Otmân, Mourâd, Houseyn s'appliquent à des Arabes, et 'Osman, Murâd, Huseyn à des Turcs. Toutefois, afin d'éviter des complications typographiques, j'ai adopté, pour les dentales sifflantes o, i, -k, la notation t, d, d, conforme, d'ailleurs, à la prononciation usuelle de l'Algérie. Enfin il arrive souvent que Dieu soit désigné par une des épi-
1. Il n'y a de divinité que Dieu! Mohammed est l'envoyé de Dieu!
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thètes que lui attribue le chapelet musulman; en pareil cas, le mot correspondant de la traduction a reçu une majuscule indiquant clairement à qui il se rapporte.
Un certain nombre d'épigraphes portent, comme mention d'origine, « Collection Boucris » : elles proviennent de monuments aujourd'hui disparus. D'excellentes copies en avaient été prises, dès 1845, par M. André, de son vivant conseiller à la Cour de Rennes. En comparant avec les originaux les reproductions qui ont trait à des pierres encore existantes, j'ai pu m'assurer de l'exactitude de ce travail et en induire la fidélité des autres dessins. Ces documents ont été mis à ma disposition de la façon la plus gracieuse par un bibliophile d'Alger, M. Boucris, que je tiens à assurer de ma gratitude.
Au cours de mes recherches, j'ai eu fréquemment besoin d'autorisations me donnant accès dans des locaux fermés au public; j'ai trouvé auprès des autorités civiles et militaires, auprès des municipalités et des fonctionnaires du culte musulman, l'accueil le plus aimable et le concours le plus empressé. A tous ceux qui m'ont ainsi facilité ma tâche je suis heureux d'offrir l'expression de mes bien sincères remercîments.
Gabriel COLIN.
Alger, le 10 décembre 1901.
DES
Grande Mosquée, rue de la Marine, à Alger.
Inscription arabe tracée sur le cadre formant l'entrée de l'escalier de la chaire.
Ecriture médiocre du type koûfy.
Hauteur des lettres montantes : 0;n,05.
Cadre de bois affectant la forme rectangulaire et mesurant 0m,07 de largeur sur 2m,10 de développement.
Caractères sculptés en relief et disposés sur une seule ligne qui contourne le cadre de manière à couvrir toute la traverse et la partie supérieure de chacun des montants.
^a «^Jill r^j j+ï Jj\ j yl\ liU f\ *.>-J\ j^J\ à\ ^-»
xir J^ a Ât*«i j\j *—)" ai- Traduction. — Au nom de Dieu, le Clément, le Miséricordieux! Cette chaire a été achevée le premier du mois de rejeb qui fait partie de Van quatre cent neuf. Œuvre de Mohammed.
Cette inscription a été publiée par M. l'abbé Barges, jadis professeur d'hébreu à la Sorbonne (1), qui en a donné une traduction, accompagnée de la transcription du texte en caractères européens. La traduction seule a été reproduite par Devoulx (2) En citant cette épigraphe « qui se lisait anciennement sur le minbar ou chaire de la Grande Mosquée d'Alger », l'abbé Barges semblait supposer qu'elle avait disparu; elle est encore en assez bon état, mais la porte massive qui l'abrite aujourd'hui et assure sa conservation a le grave défaut de la dérober complètement aux regards des visiteurs de la mosquée. C'est dans un manuscrit arabe de sa collection (3) que l'abbé Barges a trouvé la citation de ce petit texte qui, tout bref qu'il est, présente un vif intérêt, puisqu'il fixe la limite la plus rapprochée à laquelle on puisse faire remonter la fondation de la Grande Mosquée.
Autrefois, les sculpteurs sur bois, en pays musulman, avaient coutume de signer leurs œuvres; les pupitres à Qorân en fournissent de fréquents exemples. L'artiste qui a produit la chaire de la Grande Mosquée s'est conformé à cet usage.
Un certain doute peut planer sur la date de cette épigraphe: en raison de l'absence de points diacritiques, le nombre des unités peut être lu indifféremment m^, (sept) ou **J (neuf). J'ai conservé ici la leçon donnée par le manuscrit de l'abbé Barges, parce qu'il me parait qu'on peut établir une présomption en sa faveur : le 1er du mois de rejeb 409 de l'hégire, correspondant au 13 novembre 1018 de l'ère chrétienne, était un jeudi, et il est vraisemblable que le sculpteur a daté son œuvre de ce jour-là pour que la chaire fût inaugurée dès son installation, au prône du vendredi.
Musée d'Alger.
Inscription arabe provenant de Bougie.
Écriture élégante du type koûfy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,03.
1. Revue de l'Orient, de l'Algérie et des colonies, t. V, p. 270 (Paris, Just- Rouvier, 1857).
2. A/DevouLx, Les édifices religieux de l'ancien Alger (Alger, BasLide, 1871T,
p. 93 et sq.
3. Ce manuscrit contient l'Histoire des Benî 'Abdelwàd, par Yahya Ibn Kaldoûn, frère du célèbre écrivain cAbderraljinàu Ibn rçaldoûn.
Stèle de marbre quadrangulaire mesurant Om,2 3 de hauteur sur 0m,34 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes séparées par des traits du même relief que les lettres.
U* jlà IçU j* ^ I ±* je <Ul j^j ^J\ j^J\ <$\ ^
il - 1 A »i
Traduction. — .4 u nom de Dieu, le Clément, le Miséricordieux-! Que Dieu répande ses (/races sur Mohammed! Oui conque est sur la terre est périssable. Ceci est le tombeau a"Aboû Bekr ben Yoûsef; il est décédé (Dieu lui fasse miséricorde!) dans le mois derebî 'l-awwelde Fan cinq cent douze.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (1). Le texte qu'il a proposé est, dit-il, conforme à la lecture de M. Richebé, de son vivant professeur à la chaire publique d'arabe d'Alger; les cinq derniers mots de la première ligne (jl^ J-« <U)I J—»_j) y ont été, pourtant, ajoutés. Cette addition faite par Devoulx est absolument justifiée; la dimension réduite des caractères en cet endroit a seule pu mettre en défaut la perspicacité de M. Richebé.
En raison de la place qu'il occupe au commencement de la
3e ligne, le mot ^ devrait être pourvu d'un I ; mais c'est là une faute fréquente dans les inscriptions algériennes. Le t de Â?U-^i ne porte aucun signe.
La face postérieure de la stèle contenait aussi une inscription de cinq lignes, en caractères plus petits ; les frottements que le marbre a subis, aussi bien que les altérations dues au temps en ont rendu le déchiffrement impossible. Richebé et Devoulx l'ont tenté sans succès et l'on peut penser qu'aujourd'hui l'état de la pierre est encore plus défavorable. Devoulx prétend que Richebé a reconnu dans l'inscription le texte d'une prière ; je ne saurais apprécier la valeur de cette hypothèse à l'appui de la-
1. A. Devoulx, Èpigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger (Alger, Jourdan, 1874), p. 79 et sq.
quelle aucune preuve n'est apportée. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'on peut encore deviner la formule ^Jl j-^Jl ^ ^ tracée sur la première ligne.
Cette épigraphe est la plus ancienne du Musée d'Alger. Le nersonnage dout elle fait mention ne parait pas avoir joué un rôle dans l'histoire.
Le mois de rebic'lawwel512 de l'hégire a commencé le 22 juin et fini le 21 juillet 1118 de l'ère chrétienne.
Musée d'Alger.
Inscription arabe provenant de Bougie (?).
Ecriture médiocre du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,03.
Stèle de marbre mutilée et ayant présenté jadis la forme d'un parallélogramme de 0m,30 de hauteur sur 0m,25 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur huit lignes d'inégales longueurs, enfermées dans un cartouche elliptique du même relief que les lettres. La stèle présente en outre, sur sa tranche supérieure, une inscription d'une ligne.
1° Inscription tracée sur la face de la stèle. Ji»U jU,j II ^*J j*\3\ JujjVl ^ I <M <^j j>j <SJ}J~\
2° Inscription tracée sur la tranche supérieure de la stèle.
|| j> je <ui J^j p-j\ [j*-j\ <ai ^j
Traduction. — 1° Ceci est le tombeau du serviteur humble devant la miséricorde [divine) El-Mes 'oûd ben ' Abderrahmân , le victorieux, l'algérien. Il est décédé [Dieu lui fasse misé-
/'/corde!) le mercredi, huitième jour du vénéré mois de ramadan de F année sept cent quinze. Que Dieu lui fasse miséricorde, ainsi qu'à quiconque priera pour lui !
2° [Au nom de Dieu le Clément], le Miséricordieux! Que Dieu répande ses grâces sur Mohammed!
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Épigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. taud., p. 40 et sq.). Le texte qu'il en a donné ne diffère en rien de celui-ci ; c'est avec raison que Devoulx a rejeté la lecture ^îiJI adoptée par Berbrugger (1) au lieu de tsjVmJ, car l'avant-dernière lettre est séparée de la dernière et ne peut être considérée comme un j. Le
mot â-x-jj'il est mis incorrectement pour »L«jj^l ; le * de 4>i_-«_:.> n'a ni * ni points diacritiques. Le Livret de Berbrugger indique que cette stèle fut remise au Musée en août 1853 par M. Fenech, commissaire civil de Bougie, sans dire si elle provient de cette ville même. Le titre de « victorieux », donné au défunt, est attribué soit aux souverains dont le règne est illustré par des conquêtes, soit aux guerriers qui ont rencontré la mort dans les combats. Cette remarque permet de supposer qu'El-Mes'oûd ben 'Abderrahmân était un des hommes qui se distinguèrent dans les luttes que les habitants de Bougie soutinrent à cette époque contre l'armée zeyanite envoyée par Aboû Hammoù à la conquête de la ville.
La tranche supérieure de la stèle contient une inscription d'une seule ligne qui a échappé à l'examen de Devoulx ; le mot j^- est sculpté sur la face même de la pierre, dans l'angle supérieur gauche, en dehors du cadre elliptique dont il est parlé dans la description. Quant aux mots ^-9^J\ 411 ^»j, placés entre crochets, ils ont disparu ; heureusement, la formule dont ils font partie est assez invariable pour qu'on puisse les rétablir sans hésitation.
Ce monument épigraphique est l'un des plus anciens du Musée d'Alger. L'indication de la date contient une contradiction, comme l'a fort bien fait remarquer Devoulx : le 8e jour du mois de ramadan 715, correspondant au 6 décembre 1315, était un sa-
1. Btrbrugger, Livret explicatif des collections diverses de la Bibliothèque- Musée d'Alger (Alger, Bastide, 1861), p. 140.
medi ; le mercredi précédent était le 5 de ramadan 715 (3 décembre 1315) (1).
Grande Mosquée, rue de la Marine, à Alger.
Inscription arabe placée à l'entrée du minaret, à l'intérieur du monument.
Bonne écriture du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,05.
Table de marbre mesurant 0m,75 de hauteur sur 0m,50 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur onze lignes.
;ju* ^S fr» jJL-c- *->Ul o_s-V^ f_£ L^jî «-*-• <J> ./Jj-f-'
jl^" ^*4;J <i-5- b^l? VI t£_A^ if^ <^Hl J^-* ^? J^jl £.sjj ,jU t5_5 ^\j O (^-iJ <-«-5j ^Vl ^J-J
1 . Cf. Wiistenfeld, Vergleichungs-Tabellen der mohammedanischen itnd christlichen Zeitrechnung (Leipzig, 1854).
Traduction. — Au nom de Dieu, le Clément, le Miséricordieux! Que Dieu répande ses grâces sur notre seigneur Mohammed! Lorsque le prince des musulmans , Aboû Tâche fin [que Dieu le fortifie et lui soit en aide!) eut achevé le minaret d'Alger, dans un délai dont le premier jour est le dimanche dix sept de doû 'Iqadà de l'an sept cent vingt-deux, et dont la fin et F accomplissement ont eu lieu au commencement (1) de rejeb de l'an sept cent vingt-trois, le susdit minaret s écria dans des termes convenant à son état actuel : « Où y a-t-ilun minaret d'une beauté semblable à la ?nienne? Le prince des musulmans a dressé des pommes (2) dont il m'a fait un gracieux ornement, et il a complété ma construction. La lune du firmament me fit face (3) et me dit : « Salut à toi, seconde lune! » Aussi aucune perspective ne séduit les âmes comme fait la mienne. Allons! Contemplez. ma beauté et l'élégance de mes couronnes (4). Puisse mon Dieu accroître l'élévation de celui qui m'a achevé, comme il a lui-même accru mon importance et élevé mes parois. Que l'assistance de Dieu entoure sans cesse son étendard, l'accompagnant comme un ami et lui servant de seconde armée! »
Cette inscription a été publiée et traduite par Devoulx {Les édifices religieux de V ancien Alger, op. laud., p. 94 et sq.\ Une autre traduction en a été donnée par l'abbé Barges {Revue de l'Orient, de l'Algérie et des colonies, avril 1857), avec une élégante reproduction lithographique du texte.
Les cinq dernières lignes de cette épigraphe forment cinq vers scandés sur le mètre tawll. On s'étonne de trouver ici, au milieu d'un style soigné, l'orthographe incorrecte bLî (5e ligne), au lieu de c/A*.
1. Le texte porte \JP : proprement, les trois premiers jours du mois.
2. Ce sont les trois pommes de métal superposées et surmontées d'une flèche, que Ton place à la partie supérieure du minaret. Le pluriel incorrect las-?LaJ pour #^-?lflï mérite d'être remarqué.
3. Le verbe JjLJ, employé ici, signifie « être en opposition », en parlant d'un astre.
4. Il faut entendre par là les rangées de merlons qui entourent le sommet de l'édifice comme feraient les fleurons d'une couronne.
Après avoir traduit ce document historique, Devoulx présente une description détaillée du monument auquel il appartient; il y ajoute un exposé des fondations pieuses établies au profit de la Grande Mosquée et retrace la vie des principaux muftis qui illustrèrent son prétoire.
Aboù Tâchefîn, fondateur du minaret, est le premier du nom dans la dynastie zeyanite fondée à Tlemcen par son aïeul Yarmorâsen; à la suite de l'assassinat de son père, vers la fin de juillet 1318, il prit le pouvoir qu'il conserva jusqu'au 1er mai 1337. Dès l'année 1319, il partit pour le Maghreb central où il avait à châtier des rebelles commandés par Mohammed ben Yoûsef ; c'est sans doute, au cours de cette expédition qu'il fit élever le minaret de la Grande Mosquée. Le corps du bâtiment existait déjà depuis de longues années, comme le prouve l'inscription sculptée sur le « minbar » ou chaire à prêcher de cet édifice (1). Aux termes de la présente épigraphe, la construction du minaret dura du 17 de doû 'lqa'dà 722 au commencement de rejeb 723, ou, suivant le calendrier chrétien, du 11 novembre 1322 au 6 juillet 1323, c'està-dire un peu moins de huit mois. Mais le rédacteur a commis une inexactitude en écrivant « le dimanche 17 de doù 'lqa'dà 722», car, selon la judicieuse remarque de Devoulx, ce jour était un samedi (2). Comme il est naturel d'admettre que l'erreur porte sur le quantième plutôt que sur le jour, on peut considérer le 18 du mois comme étant la véritable date. D'autre part, Devoulx pense
à tort que la période désignée par les mots «_*-»- j 'oj* ^ s'étend du 6 au 15 juillet; elle va seulement du 6 au 8 juillet inclus, car le
terme de îj* s'applique aux trois premiers jours du mois et le mot J-jTjI, aux dix premiers jours.
A Iger.
Mosquée de Sidi-'Abderrahmftn.
Inscription arabe.
Écriture médiocre du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m.02.
Cf. l'inscription n
2. Cf. Wiisteufeld, Vergleichungs-Tabelle?i der mohammedaniscken und christlichen Zeitrechnung (Leipzig, Brockhaus, 1854).
Table de bois mesurant 0m,50 de hauteur sur 0m,43 de largeur.
Caractères sculptés en relief et dorés, disposés sur dix lignes d'inégale longueur que surmonte un cartouche contenant la profession de foi musulmane.
Inédite.
1° Cartouche :
à\ Jj-j 1* Â\ VI 4)1 V
2° Inscription :
J-C ^-^ ^} j\ £-Ul JljJI I rLVl ^l)| Ja^ J^j £j Ù
-^ û; (>)*-J' -^ J^ 'Ua' ^ ^ ^ || ts*0** <J^\ (j**~J\
-^ ù, jj^* ù. j^ ù, ô>?y ù. j^ ù) || ^^ ù. ^^- ù.
ù. y^~ ù. -^ ù J~»- ù) || ^tc (>. J>^ t>. ^ à. ^
Traduction. — 1° Il ri y a de divinité que Dieu ; Mohammed est l'envoyé de Dieu!
2° Au nom de Dieu, le Clément, te Miséricordieux. Que Dieu répande ses bénédictions sur notre seigneur Mohammed et sur sa famille! Louange à Dieu! Parmi ce qui a été trouvé, de récriture du cheikh, de l'imam, du .saint, du vertueux Aboû Zeyd Sidi ' Abderrahmân Et-Tal âliby est ce dont voici la teneur : « Et-Ta àliby ' Abderrahmân, fils de Mohammed, fils de Makloûf, fils de Talhà, fils de 'Omar,
fils de Nawfal, fils de 'Ammâr, fils de Mansoûr, fils de
Mohammed, fils de Seba , fils de Mekky, fils de Taleb, fils de Moûsà, fils de Sa'id, fils de Mou dit, fils de 'Abdelbirr, fils de Qays, fils de Helâffils de 'Amir, fils de Hasen, fils de Mohammed, fils de Ja far, fils d'Aboû Tdlib, oncle du Prophète {que Dieu répande ses bénédictions sur lui et lui accorde le salut!) ; et de sa postérité fait partie 'Abdeïaziz, fils de Mohammed, fils de Makloûf Et-Ta alibi/. Le cheikh [que Dieu soit satisfait de lui!) mourut en Cannée huit coït soixante-treize.
Devoulx adonné une traduction de cette épigraphe dans son ouvrage sur Les édifices religieux de l'ancien Alger [op. laud., p. 39); elle orne la châsse de Sîdî 'Abderrahmân placée dans la principale salle de prières.
La biographie de Sîdi 'Abderrahmàn Et-T;Vàliby est assez connue pour qu'il paraisse inutile d'y insister; il faut toutefois remarquer que les auteurs ne s'accordent pas sur la date de sa mort. L'an 873 de l'hégire, indiqué ici, correspond aux années 1468-1469 de l'ère chrétienne.
Musée d'Alger.
Inscription arabe de l'ancienne mosquée de Sklî-Hedy (1). Mauvaise écriture du type nesley rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,04.
Table de marbre mesurant Om,32 de hauteur, sur 0m,23 de largeur.
Caractères gravés en creux et disposés sur sept lignes.
cr
\j\ fL «CllLU ^\ j» J*t II V^ ^li~l 1Â* || oA:»-j <dj juJ-\
Traduction. — Louange à Dieu dans son unité! Cette mosquée magnifique, c'est Mâmy B-Beïs qui en a ordonné
^. Cf. Devoulx, Les édifices religieux de l 'ancien Alger (op. laud.), p. 220 et sq.
la construction quand le moment de sa mort fut proche. Il a eu pour but le rïsage du Dieu auguste. Année 810 et cent.
Cette inscription a été publiée et traduite par Devoulx {Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 98 etsq.).
La césure que présentent, à la fin de la ligne, les mots JàsW et dlL^JL, est remarquable, car elle constitue une irrégularité fort rare, même dans les inscriptions algériennes les plus incorrectes;
la mauvaise orthographe de ^'jl fL. pour ^^J^ ^~» mérite
aussi d'être signalée.
Dans la phrase : Il a eu pour but le visage du Dieu auguste, j'ai cherché à conserver l'image du texte arabe ~1UJI <u)l <u»j a> jl-oj empruntée au Qorân (xm, 22, et passim). La contemplation de la face de Dieu est considérée comme la récompense suprême réservée, dans la vie future, aux hommes vertueux.
Le mode de notation de la date est tout à fait inusité et a été, de la part de Devoulx, l'objet de judicieuses remarques. 11 faut certainement, comme le pensait cet auteur, lire chaque lettre avec la valeur numérique qu'elle prend dans l'alphabet, tout en tenant compte de son rang comme s'il s'agissait d'un chiffre placé selon le système décimal. En suivant cette méthode on obtient le nombre 810 auquel on doit ajouter le nombre 100 indiqué ensuite en toutes lettres. Le total 910 correspond à l'année 1505 de l'ère chrétienne. On sait qu'il existait des corsaires, à Alger, dès cette époque, antérieure de onze ans à l'établissement de la domination turque; peut-être aussi faut-il admettre que le titre de reïs désigne seulement, ici, le capitaine d'un navire non armée en course. Le personnage dont il s'agit n'est pas autrement connu; il ne saurait être confondu avec ses deux homonymes, les reïs Mâmy Korso et Màmy Arnawt qui apparaissent dans l'histoire de la piraterie barbaresque, le premier vers 996 de l'hégire (1569 de l'ère chrétienne), et le second vers 1009 de l'hégire (1582 de l'ère chrétienne).
Musée de Cherchel.
Inscription arabe provenant de l'ancien fort turc de Cherchel.
Mauvaise écriture du type neskyrarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,06.
Fût de colonne de marbre paraissant provenir d'un monument romain, et sur la section droite duquel a été tracé un cadre rectangulaire qui mesure 0m,53 de hauteur sur 0m.51 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur six lignes.
Inédite.
jum jmVi ~^y^ j> J^ (j"> cj. I ^ *yù\ «iiii jb^i
«j^ £jb II U Xi» cj^u t>J £J-^ ^ Jr-- c$? «**^«^ | AM ^l
Traduction. — Au nom de Dieu, le Clément, le Miséricordieux! Que Dieu répande ses grâces sur notre seigneur Mohammed et sa famille ! Ceci est le bordj de Cherchel, élevé par le caïd Mahmoud ben Fâris Ez-Zekky , sous le gouvernement de rémir qui exécute les ordres de Dieu, qui fait la guerre sainte dans la voie de Dieu, Aroûj, fils tCYdqoûb aux destinées augustes, à la date de neuf cent vingt-quatre.
M. René Basset, directeur de l'Ecole des Lettres d'Alger, a donné de cette épigraphe une traduction insérée par M. Gauckler dans son ouvrage sur le Musée de Cherchel (1); les deux derniers mots de la cinquième ligne (UJ Jû-L») n'y sont pas rendus. Ce qualificatif persan n'a rien qui puisse surprendre après le nom d'un Osmanli tel qu'Ya'qoûb, père des Barberousse ; il est intéressant de le rapprocher des expressions par lesquelles le même personnage est désigné dans l'inscription 8 : « Le célèbre émir, champion de la guerre sainte, Aboû Yoûsef, le Turc. »
Quelques incorrections sont à signaler dans ce texte; on lit: o*j{-s ^, Vi-**-i à'? ^' (^e e^ 5e lignes), *jL_àJ1, 4<U, au lieu de
Cette inscription était placée au dessus du bordj turc de Cherchel qui fut démoli en 1860; c'est le seul monument épigraphique du département d'Alger qui mentionne le nom d'Aroûj ben
1. Paul Gauckler, Le Musée de Cherchel (Paris, Leroux, 1895).
Ya'qoûb. On sait qu'en 1516, avant de marcher sur Alger où l'avait appelé Sâlim Et-Toùmy, Aroûj passa par Cherchel alors occupé par un de ses lieutenants, Qara Hasen, qui s'y était solidement établi. Craignant de trouver en lui un rival, Aroûj le fît mettre à mort et laissa dans la ville une petite garnison. Peutêtre Mahmoud ben Fâris Ez-Zekky succéda-t-il à Qara Hasen; il est, en tous cas, vraisemblable que la construction du bordj fut entreprise dès cette époque puisqu'elle s'acheva en 1518 (924 de l'hégire). C'est en cette même année de 1518 qu'Aroùj fut tué après avoir soutenu bravement le siège de Tlemcen contre les Espagnols.
Musée d'Alger.
Inscription arabe provenant de l'ancienne mosquée de Keyr- Ed-Dîn (1).
Ecriture très médiocre du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,05.
Table de marbre mesurant 0m,35 de hauteur sur 0m,87 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur six lignes.
jil vL>_^ J> Il -U^ tJU- Jfr <Jll J«*J *?-J\ ,j2~J\ <M f~\
| jwUl uj J— j> aaI^I jlkL.il iJjUJl a^J.1 IÂa frL-
Il £jb\ ^yi*> <-A->y j} -XfeUtJI s4r^\ ^*V1 &) ilr-M Jf- Wy
A)L*-Jj ùl^tll^-? <1~ ^lc j* JjVl ç$^^ J»J-^
Traduction. — At* rco>?? de Dieu le Clément, le Miséricordieux l Que Dieu répande. ses grâces sur notre seigneur Mo-
1. Cf. Devoulx, Édifices religieux de l'ancien Alger {op. laud.), p. 137 et sq.
hammedl Da?is des édifices dont Dieu a autorisé l 'élévation , où il a permis que son nom fût prononcé, on proclame ses louanges matin et soir (1). La construction de cette mosquée bénie a été ordonnée par le sultan qui soutient la guerre sainte dans la voie du Maître des mondes (2), notre souverain Keyr Ed-Din, fils du célèbre émir, champion de la guerre sainte, Aboû Yoûsef Ya'qoûb, le Turc. Que Dieu le fasse parvenir au plus extrême objet de ses désirs, et l'aide à combattre F ennemi de Dieu et l'ennemi de son Prophète! A la date des premiers jours du mois de joumddd 'lould de ratifiée neuf cent vingt-six.
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 54 et sq.). La vocalisation qu'il a donnée au texte diffère un peu de celle de l'original dont j'ai respecté scrupuleusement les indications.
9 w y fi
Le mot ^-~*j a été traduit par « on proclame » ; en réalité, le
sujet de ce verbe n'est pas exprimé et il eût fallu, pour le rétablir, ajouter intégralement le verset 37 qui le contient. Il n'est pas inutile d'observer que la voyelle de la deuxième radicale a été prudemment omise, tandis que le techdid est nettement tracé : c'est que la deuxième forme active du verset cité s'accorderait fort mal avec le contexte. Il semble que l'écrivain, prévoyant l'embarras où les lacunes de sa citation mettraient le lecteur, ait voulu lui permettre de satisfaire à la syntaxe et de modifier légèrement le texte du Qorân en adoptant la forme pas-
sive --—j employée comme impersonnel.
Le père de Keyr Ed-Din est désigné, à la 4e ligne, sous la dénomination pompeuse de <fji\ y^Àj»-» <~&^j>_ ^1 oa>U=A' jî-^I J^K qui donne matière à plusieurs remarques. Tout d'abord, on n'est pas nettement fixé sur la profession qu'exerçait le père de Keyr Ed-Din Barberousse dont il s'agit ici : les uns en font un potier (3), les autres, un reïs de l'île de Métilène (4). Au surplus, dans les Razawât, Keyr Ed-Din fait dire à son frère Aroûj :
Expression fréquente dans le Qorân; cf. îx, 82, elpassim
3. Cf. E. Mercier, Histoire de l'Afrique septentrionale, t. II, p. 426.
4. Cf. Berbrugger, Époques militaires de la Gra?ide Kabilie, p. 53 et sq.
« Je ne suis pas le fils d'un prince (1). » L'expression j-î-*^ j^J\ doit donc être considérée comme une flatteuse hyperbole; quant à celle de o*U=-N, elle peut convenir aussi bien à un reïs qu'à, un prince, les pirates turcs et barbaresques ayant sans cesse présenté leurs déprédations comme des œuvres pies et les ayant toujours décorées du nom de « guerre sainte » (->'.$»-)• D'autre part, le surnom d'Aboù Yoùsef (père de Yoùsef) donné à Ya'qoûb, père des Barberousse, pourrait faire croire que le chef de cette famille de corsaires avait cinq entants. On sait que Aroùj et Keyr Ed-Din avaient deux frères : l'un, Elias, trouva la mort sur les rivages de File de Rhodes, dans une expédition de course à laquelle Aroûj l'avait associé; l'autre, Ishàq, joua un rôle important dans les luttes que ses deux puînés soutinrent en Berbérie. Mais l'histoire n'a conservé nul souvenir d'un cinquième frère du nom de Yoûsef. Le surnom d'Aboù Yoùsef est donc amené ici par le nom de Ya'qoùb, en souvenir de la parenté qui rattachait l'un à l'autre les patriarches Joseph et Jacob.
Le verbe 4iJL (5e ligne) doit évidemment être lu à la 2e forme.
Le jdu substantif t/j1--^ :0e ligne) porte un kesra au lieu d'un fatha;
Enfin le (j et le i de 4.LjuJ sont privés, le premier de son hamza,
le second de ses points diacritiques. Le mot j^c* qui fait partie de la date n'est pas conservé en entier : le ^ et la portion inférieure du p ont été enlevés, comme à l'emporte-pièce, par un biscaïen (2) qui a creusé dans le marbre un godet figurant une calotte sphérique très régulière. Malgré cette détérioration, la lecture ne saurait être douteuse, car, comme le remarque judicieusement Devoulx, le mot 0'-rc-tf es'-» parmi les noms des dizaines, le seul qui contienne un j avant la terminaison.
La première décade du mois de joumàdà Uoûlâ de l'année 926 correspond à la période comprise entre le 19 et le 28 avril 1520.
i. Cf. Berbrugger, ibid., p. 56.
2. La mosquée Keyr-Ed-Din était toute voisine du palais de la Jeniaa, et l'on sait que ce monument reçut une bombe lors de l'attaque d'Alger par la flotte espagnole en août 1783 (cf. Charles Féraud, Les trois attaques des Espagnols contre Alger au xvme siècle; Revue africaine, année 1876, p. 307); il est possible que la dégradation dont il s'agit date de la même époque.
Mosquée dite Jàmci Safîr, à Alger.
Inscription arabe placée à l'extérieur, au dessus de l'entrée du monument.
Ecriture médiocre du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0n\04.
Table de marbre mesurant 0m, 60 de hauteur sur lm,10 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur huit lignes.
I Uj <^j 4)1 Jej Jjf- fJL-, Je 4>1 J-» *p.J\ j*-J\ <«l --»
JC II 1^*1 lrC-U) J-^3J ^jVI i=u~> J ,.L-J! *3j ^jll JÛÙ £Z~\
a%J\j S^LaJlj c/O?'^ <-^ ^? *£■*/ ^^. ^r^?^ J*?"J o**i
ioU— n Je C**-~ " j\j »j>t-> (^_^illl Je. . ] fj) /»U*j <slâe
l'V^ ûdUI ûj J~- ^ J^WI jrv^l jWI jr^l jlULJ!
<j^jl" fie JC J»jL)l f Ul J* J^l ^>- J ^-^ ^9 oj JC-I j£j
Traduction. — Ai/ nom rfe Z)^w, /<? Clément, le Miséricordieux! Que Dieu répande ses (/races sur notre seigneur Mohammed, sur sa famille et sur ses compagnons, et qu'il leur accorde le salut ! Louange à Dieu qui a élevé le ciel et étendu la terre, qui a donné à certains de ses emplacements
la prééminence sur les autres et a institué cou une les meilleurs (rentre eux ceux dans lesquels on s'acquitte du surérogatoire et de V obligatoire l Que la grâce et la paix soient sur Mohammed l'intercesseur au jour du jugement dernier, et que Dieu luiaccordele salut! Ensuite, ceci est une mosquée imposante et un noble lieu, dont la construction a été foulée sur la piété, dont les pu mis et les piliers ont été disposés sur lu félicité et la protection divine. Son édification a été ordonnée pur l'humble devant son Moitié, l'esclave de notre maître le sultan auguste, honoré, célèbre, qui fait la guerre sainte dans la voie du Maître des mondes, notre maître Keyr Ed- Din {que Dieu le fortifie et l'assiste!), et c'est l'adorateur de Dieu [gloire à Lui!), Su fur [que Dieu lui pardonne ses péchés!); elle a été commencée dans le mois de rejeb l'unique, de l'année qui a précédé celle de sa date, et a été achevée le deux du mois de rebi 'lawwel de l'an neuf cent quarante et un. Que Dieu fasse de cela une œuvre pure au re yard de sa face généreuse!
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Les édifices religieux de l'ancien Alger, op. laud.,\>. 241 et sq.).
Le fondateur du monument était un esclave chrétien converti à l'islamisme et affranchi par Keyr Ed-Din Barberousse ; il était connu sous le nom de « caïd Safar ben fAbd Allah » qui a donné naissance à l'appellation de Jàma' Safîr appliquée, aujourd'hui encore, à cette mosquée.
L'an 941 de l'hégire correspond aux années 1534-1535 de l'ère chrétienne. C'est dans le mois de rejeb de Tannée précédente, c'est-à-dire de 940, que furent commencés les travaux de construction, à une date comprise, par conséquent, entre le 16 janvier et le 14 février 1534. La mosquée fut achevée le 2 du mois de rebic 'lawwel 941, soit le 11 septembre 1534. On voit qu'elle fut élevée dans un délai de sept à huit mois, et non de neuf mois comme le dit Devoulx.
Mosquée de Sîdî- Mohammed Ech-Cherîf à Alger. Inscription arabe placée à l'entrée de la salle du tombeau.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0ra,07.
Table de marbre mesurant 0m,40 de hauteur sur 0m,40 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes séparées entre elles par des traits du même relief que les lettres.
MA "<~* s~à:àn\\ ^Â^J! Il fL^M ±f- juJI £j\±\ ^.ll\ jy J^ <"J\ J^ JUbjJl À&\ -V»l" <la— \a.~ X JC I -A-pJti t±\m v/*l
Il f>U\ Jj J >H Je fl5l!
Traduction. — Le docteur béni, le seigneur Mohammed, l'imam, le chéri/' (1), le chaste, est décédé en l'année 948, quarante avec huit et neuf cents. Prends le tracé de ses deux nombres, cest la date. L'enceinte a été établie selon tordre du Roi, du Glorieux, par les sobis du descendant de son descendant. Dieu fasse que l'ascétisme soit éternellement le degré de la hiérarchie qui mène au rang de la gloire dans la demeure du salut (2) /
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Les édifices religieux de l'ancien Alger, op. laud., p. 238). Elle est placée au-dessus de la porte de la salle où est dressé le tombeau du saint. Devoulx déclare avoir cherché sans succès un chronogramme dans la phrase : Prends le tracé de ses deux nombres, c'est la date. Il ajoute qu'il a consulté des savants français et indigènes qui ont répondu généralement que le sens était : les deux nombres exprimés ci-dessus, l'un en chiffres, l'autre en lettres, donnent la date du décès. Je me range sans hésiter à l'opinion de ces autorités anonymes, bien que Devoulx ne l'admette qu'avec la plus grande répugnance parce que, dit-il, « il y aurait là une cheville aussi niaise que possible ». Il est très naturel de penser que le rédacteur, ayant enclavé la date en chiffres au milieu du texte au lieu de
e. : le paradis
la rejeter à la fin, en même temps qu'il l'exprimait en toutes lettres, a voulu prévenir le lecteur que c'était là une précaution contre les détériorations futures, et que, pour avoir la date certaine, il faudrait contrôler l'une par l'autre les deux notations juxtaposées.
En consultant les archives domaniales, Devoulx a pu établir que la chapelle existait seule à l'origine et que les dépendances qui l'entourent actuellement ont été ajoutées à des dates qu'on ne peut préciser.
C'est par erreur que Devoulx indique les années chrétiennes 1542-15-43 comme correspondant à l'an 948 de l'hégire. Le calcul auquel je me suis livré donne les chiffres 1541-1542, et ce résultat concorde avec les indications des tables de Wiistenfeld (1).
Musée d'Alger.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Mauvaise écriture du type nesky cherqy, ornée d'agréments tracés d'une main inhabile.
Hauteur des lettres montantes : 0m,05.
Stèle en marbre, de forme ogivale, mesurant 0m,53 de hauteur sur 0m,43 de largeur.
Caractères gravés en creux, conservant des traces de peinture rouge et disposés sur sept lignes.
f-£| r.*^1 ^^ ^ ^ Il ^ -^ ^ --^ vi ^ v
972 fie j^J J» jS\A\ L»jYl 4J
Traduction. — II ri y a de pouvoir qu'en Celui qui possède l'autorité suprême! Louange à Dieu! Ceci est le tombeau du kalifà à qui la générosité de Dieu fasse miséricorde, Aboû Mohammed Hasan Agha, esclave de notre maître Keyr Ed-Din {que Dieu le fortifie et l'assiste !). Il
i.F. Wiistenfeld, Vergleichungs-Tabellen der muhammedanisehen und chrisllichen Zeitrechnung (Leipzig, Brockhaus, 185i).
décéda dans la nuit du mercredi, dixième jour de ramadan de tannée 952.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Êpigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 20 et sq.).
L'eunuque Hasan, dont il s'agit ici, commandait Alger pendant l'absence de Keyr Ed-Dîn, nommé amiral de la flotte turque, et repoussa victorieusement l'attaque que Charles-Quint dirigea à cette époque contre la ville. Devoulx fait remarquer [Revue africaine, t. VIII, p. 290] que le mercredi indiqué dans la date du décès est le 13e et non le 10° jour du mois de ramadan 952, et correspond au 18 novembre 1545.
J'ai cru devoir transcrire simplement le titre de « kalifà » attribué au défunt ; ce mot est quelquefois traduit par « lieutenant » qui n'en est certainement pas l'équivalent : car le terme de « lieutenant » est réservé aux fonctions militaires, tandis que celui de « kalîfà » implique, tout à la fois, dans la terminologie olficielle de Barbarie, l'idée d'un commandement de troupes et celle d'une direction administrative.
Le mechhed de tête provenant de la même tombe fait partie de la collection du Musée d'Alger; il a exactement la forme et les dimensions du mechhed de pied, mais il ne contient aucune inscription.
La forme des chiffres de la date a été reproduite dans la transcription; elle diffère quelque peu de celle que l'on rencontre d'habitude. Ces variations dans la figure des chiffres ont été étudiées par Devoulx [Revue africaine, t. XVI, p. 455 et sq.).
Tombeau de Sidî Wahj Dddah, à Alger.
Inscription arabe placée au-dessus de la porte d'entrée de l'oratoire.
Bonne écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,06.
Table de marbre mesurant 0m, 25 de hauteur sur 0m,45 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur deux lignes scindées en deux parties dont chacune est entourée d'un cartouche du même relief que les lettres. La date est inscrite à la fin de la seconde ligne.
<!2L- b>é^ ^^ **' ci^ ^ •**-* * *">* Yz-^i
Traduction. — II est le saint des créatures et le pôle des êtres créés. Lorsqu'il se proposa de partir (\)en louant Dieu, nous entendîmes une voix prononçant la date de sa mort, elle disait : « Que Dieu f abreuve d'une boisson purifiante l » — Année 961 .
Celle inscription a été publiée par Devoulx (Les édifices religieux de l'ancien Alger, op. laud., p. 17 et sq.); elle est placée audessus de la porte qui donne accès au tombeau du saint. La chapelle de Sidi Waly Dàdah (2) était autrefois située dans la rue du Divan; par suite du changement d'affectation des locaux qui le contenaient, on dut construire un mausolée à côté de la mosquée de Sidi-'Abderrahmân Et-Ta'àliby.
Les deux lignes qui composent cette inscription forment deux
vers scandés sur le mètre moutaqârib ; le dernier hémistiche con-
// * m tient un chronogramme renfermé dans les mots lj^kU>i<u)l jj«.
Sidi Waly Dàdah était d'origine turque; il jouit encore à Alger d'une grande réputation et de nombreux fidèles viennent visiter son tombeau. Selon la tradition rapportée par Devoulx (3), ce saint se serait rendu célèbre au moment de l'expédition que Charles-Quint entreprit contre Alger, en 1541. Alors que le courage des Algériens commençait à faiblir, il parcourut un jour la ville, ranimant les cœurs abattus ; puis, suivi de la multitude, il se dirigea rapidement vers la mer, s'y plongea jusqu'à la ceinture, et se mit à exciter l'océan par des paroles magiques, en frappant l'eau d'une baguette qu'il tenait à la main. A sa voix, une tempête terrible se déchaîna, détruisant une grande partie de la flotte ennemie. Les musulmans se jetèrent alors sur les Espagnols surpris et désemparés et n'eurent pas de peine à les mettre en fuite.
L'an 961 de l'hégire correspond aux années 1553-1554 de l'ère chrétienne.
Loc laud
Musée d'Alger.
Inscription turque provenant du fort dit de Babeloued (1).
Bonne écriture du type nesky cherqy.
Caractères sculptés en relief et disposés sur trois lignes scindées en deux parties par une bordure également en relief ; le cadre se continue de manière à ménager une quatrième ligne qui comprend la date dans sa partie médiane.
*ij}j>- <£jy yt <£-^)i • f***^ JJ3 J^» *^y, (5=*- •r'J-^J tJ*"
S^r II u. ■** <rî</^ ^ *
Traduction. — Un très grand vizir a dépensé des richesses dans la voie de Dieu et édifié, à Alger, ce rempart solide et élevé. Grâce à son élévation supérieure, il atteint la hauteur du firmament. Sur la surface de la terre, tu ne trouverais pas son pareil! Il dit : « Pour que son nom soit mémorable et que la date [de son règne] se perpétue, Mohammed pacha a fait construire cette forteresse bien gardée. » Année 976.
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud.,p. 41 et sq.). Le texte
qu'il a donné porte jl»,i, j^. *s 4«lâ y. Mais l'examen de l'original montre qu'il faut placer le double ^ de l'accusatif après cs> aussi bien est-ce la seule manière d'obtenir un sens acceptable et de respecter la rime.
1. I. e. : « La porte de la rivière ». Ce nom désigne actuellement un faubourg d'Alger.
Les vers de cette épigraphe sont scandés sur le mètre remel. Le fort de Babeloued dont il est question portait aussi la dénomination de Borj boû lîld (4JJ y -* fort d'une nuit), à laquelle les Français ont substitué celle de « Fort des Vingt- Quatre Heures »; on l'appelait encore Borj Sîdtî Taklîlt {^j «UL&J ^ju-, fort de dame Taklîlt), parce que, d'après la tradition, une sainte femme de ce nom avait été inhumée sous la banquette en maçonnerie placée dans le vestibule d'entrée. Enfin l'historien espagnol Haedo nous fait connaître que ce fort était également nommé Borj 'Eulj 'Aly (Je J* ^j) et que le beylarbey 'Eulj 'Aly (1) l'avait fait construire en l'an 1569 de l'ère chrétienne. Cette assertion semble en désaccord avec le texte de l'inscription ; mais, comme Devoulx le remarque avec à-propos, il est fort naturel d'admettre que la construction du fort, commencée par Mohammed pacha, ne fut achevée que sous son successeur 'Eulj 'Aly. En effet, le règne de Mohammed pacha, fds de Salah reïs, fut de très courte durée (janvier 1567 à mars 1568), et il est invraisemblable qu'un ouvrage de fortification de cette importance ait pu être terminé dans un si bref délai. L'an 976 de l'hégire, indiqué parle texte, s'étend du 26 juin 1568 au 15 juin 1569 ; c'est donc bien sous 'Eulj eAly que l'inscription a été rédigée. Quel est, au juste, le motif pour lequel le nom de Mohammed pacha y a été seul mentionné ? Il est assez malaisé de l'établir. On sait que 'Eulj 'Aly eut des démêlés avec les janissaires, et Devoulx estime que ceux-ci manifestèrent leur rancune en exigeant que son nom fût passé sous silence. Il est peut-être plus équitable, en l'absence de preuves certaines, d'admettre que 'Eulj 'Aly eut la modestie de laisser à son prédécesseur le mérite d'une fondation dont il avait pris l'initiative et que la mort l'avait empêché d'achever.
Le texte donné par Devoulx porte la date de 976, tandis que sa traduction indique celle de 975. C'est la première qu'il faut considérer comme exacte : la netteté des lignes du marbre ne laisse pas place au moindre doute.
Les courtines du fort de Babeloued étaient construites en blocs de pisé. C'est dans un de ces blocs que fut enseveli vivant Géronimo, martyr de la foi chrétienne (2); son corps fut retrouvé en 1853 et on en fit un moulage qui figure encore au Musée national des antiquités algériennes.
Haedo écrit « Ochali
2. Cf. Devoulx, Revue africaine, année 1878, p. 151 et sq. ; Berbmgger. Géronimo, le martyr du Fort des Vingt-Quatre Heures (Alger, Bastide, 1859).
Musée d'Alger.
Inscription turque d'origine incertaine.
Très belle écriture du type nesky cherqy.
Table de marbre mesurant 0n%61 de hauteur sur 0m,61 de largeur, ayant subi une mutilation qui a fait disparaître l'angle inférieur droit.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes scindées en deux parties et séparées entre elles par des traits du même relief que les lettres. En marge est un petit cadre accessoire contenant une annotation.
jjjls JL» o_^ ^9- r .> <-o-V)"i • ti^-*" Jy J* <£-*■•* ù*j\j>-
SA
A* Ma
Traduction. — Le grand prince du monde, trésor du firmament, brillant pacha de T Occident, Ferîdoûn (1) unique, le souverain, soleil de la religion, c'est-à-dire Ahmed pacha, par l'équité duquel fleurit le quart du monde habité, a construit à Alger un égout dans le rempart, lia dépensé, dans la voie de Dira, les richesses d'un Qdroûn (2). Une voixmysté-
\. Nom d'un roi de Perse de la dynastie des Pichdàdiens dont la vertu et l'équité sont restées proverbiales chez les Orientaux.
2. Nom d'un personnage célèbre par l'immensité de ses richesses que quarante maisons pouvaient à peine contenir. Il étalait un grand luxe, se montrait dur pour les malheureux et eut la témérité de faire ourdir une conspiration contre Moïse. Ce prophète obtint de Dieu la permission de donner à la terre l'ordre qu'il voudrait: Moïse lui commanda de s'entrouvrir et dJen<>loutir Qàroûn et ses richesses. Le Qorân se sert de cet exemple pour montrer la fragilité des biens de ce monde (ch. xxviu, v. 76; ch. xxix, v. 38; ch. xl, v. 25). Le même personnage est cité par la Bible sous le nom de Qoré.
rieuse a donné une date durable : « Dans le séjour du paradis est la pointe sublime. » Année 980.
Cette inscription a été publiée par Devoulx {Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 36 et sq.). Le texte qu'il en a donné diffère de celui-ci sur plusieurs points; il écrit
L__.\j 4._» L_.ll; J>.| J5+*» (/J- V..***"' _r J*"
^ (/j-lj — j^j* — t-jUs». au lieu de liA< — At, — j.$J </lilj —
j:jt«,«« — is^~> — <— > j JL. ! — -r .9- — ij^^ t/J--> — y^j^ — i-l>U>-
que l'original porte en réalité. Comme il est dit dans la description ci-dessus, l'angle inférieur droit de la pierre a disparu; Devoulx mentionne bien cette détérioration, mais je pense qu'elle était moins accentuée de son temps qu'elle ne l'est aujourd'hui, car son texte et sa traduction n'indiquent qu'une lacune portant sur la date en chiffres et non sur l'avant-dernier hémistiche. Comme la première partie de celui-ci manque aujourd'hui, j'ai reproduit sur ce point la lecture de Devoulx, en plaçant entre crochets les mots ainsi rétablis. Mais j'ai dû rejeter la leçon ^ ijx\i parce qu'elle ne présente aucun sens, tandis que l'examen de la pierre permet de voir encore presque en entier le mot t<rJio ainsi que les lettres ^ formant la fin d'un mot et précédées d'un I ; ce groupement de caractères avant le mot f-ljC rappelle l'hémistiche qui annonce le chronogramme dans une épigraphe d'une époque voisine (976) déposée au Musée d'Alger et insérée dans la présente collection sous le n° 13 : ô$s=^'3^ ^ t/,J*
^-ijLJ <yji . c?J-j. Il me semble que l'I introduit par Devoulx
au milieu du mot (/j... doit être attribué à ^Iju dont les deux premières lettres ont disparu. La date en chiffres et la plus grande partie du u» de 4JL, sont intactes sur la portion gauche de la pierre; il est probable qu'on avait inscrit le mot j sur la portion droite, car la symétrie est toujours observée en pareil cas.
En marge de la pierre est tracé un petit cadre rectangulaire contenant les deux mots arabes ^Ijls a^jS « Fidayî l'a écrit. » Devoulx a passé sous silence cette annotation. Le mot j,\jà s'applique surtout aux guerriers volontaires; il n'est pas impossible qu'au lieu d'être ici un nom propre, il désigne un janissaire habile à graver le marbre, qui aurait prêté le concours désintéressé de son talent pour consacrer le souvenir d'une œuvre d'utilité publique.
Les vers qui composent cette inscription sont scandés sur une variété du mètre hezej.
Les indications fournies par cette épigraphe concordent avec celles que l'historien Haedo nous a transmises concernant le pacha 'Arab Ahmed, auquel il attribue la restauration et l'assainissement du fossé d'Alger dans plusieurs de ses parties. Mais on ne sait pas exactement quelle place occupait cette inscription commémorative, le Livret de Berbrugger restant muet à cet égard.
'Arab Ahmed exerça, à Alger, les fonctions de pacha de la Porte ottomane de 1570 à la fin de 1574.
L'an 980 de l'hégire correspond aux années 1572-1573 de l'ère chrétienne.
Qasbà d'Alger.
Inscription turque placée au dessus de la porte extérieure de la citadelle.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,07.
Table de marbre mesurant 0m,65 de hauteur sur 0m,62 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur six lignes scindées en deux parties dont chacune est enfermée dans un cartouche tracé comme les lettres. La date est inscrite au milieu de la sixième ligne qui, formée de caractères très fins, contient la signature du rédacteur.
çs& ^::>- J^ * ç\cj ^U-j y\ j-v>'l C**~j -o <J^ !■*>• J.?î
£j>\ * <*\ju jj^\ {^ j~. jj.jj û*j3 S>y? r^ -£*■ ->->~^^
jjj ^j I -W- • ,^-jU <£n ^o j Li\> j^>" ^*^>" ^ i-C— •
4 4)t Jià j^>- <j, -^ ^jj^\ ^^1 (OO tf-W J-^ibL.
Traduction. — Vérité de ce Dieu de la miséricorde duquel vient tout ordre particulier ou général, et de cet ami vénéré qui est le meilleur des humains (1), c'est ainsi que nous avons porté ton (2) élévation jusqu'au rang de Souhâ! Après avoir été heureusement terminé, sois célèbre dans le monde! [Tu as été construit^ dans ï intention que, la sphère céleste ayant accompli la révolution de sa marche circulaire, ce monde trouve, auprès du pouvoir, une organisation dans la religion. Et, bienfait définitif de ta perfection, la coutume désespère de survivre (3)/ Nous nous sommes dévoués constamment à ta noble renommée! La bouche (4) de Keder pacha a dit sa date au rédacteur : « Bonheur immense, jour béni, le salut est complet! » Celui qui a tracé ces caractères est Mohammed ben Keder (que Dieu lui pardonne, ainsi qu'à ses parents et aux musulmans!). An 1000.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Revue africaine, t. XX, année 1876, p. 159). Le texte et la traduction qu'il en a donnés manquent également d'exactitude. Relativement à l'astre appelé Souhâ, le collaborateur turc de Devoulx, Si Mohammed ben 'Osman Kojà, s'est mépris en pensant qu'il s'agissait de l'étoile polaire; celle-ci, en effet, appartient à la constellation de la Petite Ourse, tandis que Souhâ est une étoile de sixième grandeur dépendant de la constellation de la Grande Ourse et servant à éprouver la puissance delà vue (5).
A la fin de la 2e ligne, le mot JiJjl présente l'emploi, unique dans les inscriptions turques de cette collection, du suffixe impé-
Litt. : le palais
5. Cf. A. de Galassanti-Motylinski, Les marnions lunaires des Arabes (Alger, Fontana. 1899), pp. 91-92.
ratif tartare Jp. Dans l'avant-dernière ligne, il y a lieu de lire le persan sS6 ^ et non le turc <_*;^'_r.j.
Les cinq premières lignes de cette épigraphe forment cinq vers scandés sur le mètre basît. Le dernier hémistiche du cinquième vers contient un chronogramme donnant exactement le millésime reproduit plus has en chiffres ; l'an 1000 de l'hégire correspond aux années 1591-1592 de l'ère chrétienne. A cette époque, Keder exerçait pour la première fois les fonctions de pacha de la Porte ottomane qui lui furent confiées à quatre reprises différentes ; on sait qu'il fut plus tard mis à mort sur des ordres venus de Constantinople. Alger était alors en proie à une crise d'anarchie qui se prolongea : les janissaires supportaient mal l'autorité du sultan qui se faisait représenter en Afrique par des pachas triennaux. C'est sans doute à cette situation politique que le rédacteur fait allusion en disant : [Tu as été construit] dans Vintention que, la sphère du ciel ayant accompli la révolution de sa marche circulaire, ce monde trouve auprès du pouvoir une organisation dans la religion. Et, bienfait définitif de ta perfection, la coutume désespère de survivre. Cette coutume appelée à disparaître grâce à la fondation du monument est probablement celle des violences que la population algérienne, parfois entraînée par les reïs (1), exerçait fréquemment sur la personne des deys.
Le bâtiment à l'entrée duquel cette inscription est placée constitue une dépendance de la citadelle turque; la porte à deux ventaux est munie d'une chaîne qui sous-tend le cintre de la voûte, et dont la hauteur est telle qu'un homme de taille moyenne ne peut l'atteindre qu'en faisant un bond. Selon l'usage établi, toute personne fuyant un danger et cherchant un asile sans pouvoir pénétrer â l'intérieur de la caserne n'avait qu'à saisir la chaîne en criant « Justice de Dieu, ô sultan! » (^LjaJL l_, «û)i £>:) pour devenir inviolable et être placée sous la protection des janissaires. Des chaînes semblables et conférant le même privilège étaient suspendues à l'entrée de la caserne Médée.
Musée d'Alger.
Inscription turque provenant d'une caserne de janissaires sise autrefois rue Médée.
i. Les reïs ou capitaines des navire? armés en course formaient à Alger une corporation très puissante.
Bonne écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,06.
Table de marbre mesurant 0m,35 de hauteur sur 0m,68 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur trois lignes divisées chacune en deux parties et enfermées dans des cartouches du même relief que les lettres. La date est inscrite en chiffres très fins au milieu des enjolivements qui séparent les cartouches.
Il oLM jijl ojuy ^-j ^r » <S^\ ^\ J. ôy?) Cf.* ~^C?
Traduction. — Que Dieu, comblant en tous temps les désirs de Mustafà pacha, le fasse parvenir à son but! Il a
construit une porte pour les guerriers de la religion; il n'est rien de semblable pour offrir un sujet d'admiration si parfait. Une voie mystérieuse a dit : « Allons! regarde, toi qui demandes quelle est la date : Le nom de celle-ci est porte de l assistance de Dieu. »
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Êpigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 65). Le texte qu'il en a donné diffère sensiblement de celui-ci.
Dans le second hémistiche du premier vers, Devoulx a lu 40^-aâ. cjjyj au lieu de À>iyaju ^3J3 qui est la véritable construction. On ne saurait, en effet, séparer ^t3J3 de son complément £*^> i\y </L^Lj. La disposition graphique des caractères est un argument de plus en faveur de cette lecture : le mot ^^yaju est placé au-dessous de ^>3jj et l'examen des inscriptions algériennes montre que lorsque deux mots ou deux groupes de lettres sont superposés, celui qui doit être énoncé le premier occupe toujours la partie inférieure. C'est pour la même raison que j'ai transcrit U£j wok? et non >.+*? L*j comme a fait Devoulx. Cet auteur traduit ainsi l'avant-dernier hémistiche : « Celui qui l'admirait a dit : Regarde, ô ami de la religion. » Cette interprétation doit être abso-
lument rejelée. D'abord le mot uâlL* désigne non pas un admirateur, mais une personne qu'on entend sans la voir; il est souvent suivi de <-**£. En outre, il est impossible d'écrire a." ^j pour le datif turc du mot arabe ^j; c'est cependant ce que porte le texte que Devoulx a reproduit exactement, en ajoutant toutefois un point sur le ■> de ^i et en retranchant les deux points diacritiques marqués sous le <j de </.>. Le mot <j* est l'impératif de ilcj qui prend le sens de « allons! » et a est la particule interrogative. C'est aussi par erreur que Devoulx a écrit ^IjIjj ôjjf au lieu de JL}\ ÔJ^J^-
Le chronogramme comprend le second hémistiche du dernier vers; le mot «û)l ne vaut que 66, car le J de l'article étant assimilé au J suivant n'a plus qu'une existence virtuelle.
Les vers qui composent cette inscription sont scandés sur le mètre hezej.
La caserne de janissaires à laquelle appartenait cette épigraphe était située dans la portion supérieure de la rue Médée ; aussi la
désignait-on parl'épithète de ÂJ\sji)l (la supérieure), pour la distinguer de celle qui occupait la partie inférieure de la même rue. On l'appelait aussi àr aÀJI (l'ancienne).
Mustafâ pacha régna de 1596 à 1599; il ne doit pas être confondu avec le dey Mustafâ pacha qui exerça le pouvoir de 179cS à
L'an 1005 de l'hégire correspond aux années 1596-1597 de l'ère chrétienne.
Qasbd d'Alger.
Inscription turque placée au-dessus d'une porte intérieure de la citadelle.
Belle écriture du type nesky cherqij.
Hauteur des lettres montantes : 0m,06.
Table de marbre mesurant 0m,65 de hauteur sur 0m,41 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur cinq ligues scindées en deux parties dont chacune est enfermée dans un cartouche tracé comme les lettres.
Inédite.
t. — DÉPARTEMENT D'ALGER 31
^Ji"5 (J*^ cJ'rf' j-u^ lie *~*- .j_p- ^^- y • cotj aJj! ^ Jù j\j jlja*- 4»' jf l*| ->■*££» ^rliai- cS^JJ f-»^ • ^ jM-^
Traduction. — Mustafâ pacha, étant venu à Alger, a dit : « Il faut que je fasse ici tin palais du diwân. Qu'il soit pour les soldats une citadelle bien fortifiée! Quand je serai parti d'ici, que ma renommée demeure! » Que son gouvernement soit prolongé comme son existence! C'est ce que tout le monde dit en secret. La totalité des membres du diwân s'est réjouie, disant : « Mon sultan a comblé mon désir; aussi quel péril pourrais-je redouter? L'envoyé de Dieu (1) est pour moi, à cause de mon cri de détresse. »
Bien que cette épigraphe ne soit pas datée, il est possible d'établir approximativement l'époque à laquelle elle fut rédigée. 11 faut d'abord remarquer que la chronologie des dignitaires de divers rangs qui exercèrent à Alger le pouvoir suprême comprend trois personnages du nom de Mustafâ : l'un fut pacha triennal de 1596 à 1599 ; un autre, Koûsâ Mustafâ, occupa les mêmes fonctions, à trois reprises différentes, de 1605 à 1607, de 1610 à 1613, puis pendant une partie de l'année 1617 ; le troisième fut dey de mai 1798 à juin 1805. De ces trois homonymes, le dernier doit être éliminé, d'une part en raison de l'ancienneté manifeste de la pierre qu'on ne saurait, à cause du style et de l'exécution des caractères, attribuer au xixc siècle, et, d'autre part, parce qu'on sait que le Diwân n'exerçait pas le pouvoir à cette époque et ne formait plus, depuis 1671, un conseil de gouvernement. On ne peut davantage songer à Koûsâ Mustafâ dont le surnom, inséparable du nom lui-même, ne se retrouve pas dans le texte. On est donc amené à attribuer la fondation du palais du Diwân au premier des trois personnages.
I. e. : le prophète Mohammed
Il est vrai qu'avant de prendre, à titre personnel, la direction des affaires de la Régence, Mustafà pacha avait rempli l'intérim entre le départ de Cha'bân et le retour de Keder qui revenait au pouvoir pour la deuxième fois, ce qui autoriserait à supposer que la fondation du monument est antérieure àl596. Mais il est peu vraisemblable qu'une construction aussi importante que cette partie de l'ancienne qasbà ait pu être achevée dans un si court délai. C'est donc entre les années 1596 et 1599 qu'il convient de placer la date de l'épigraphe (1).
Les cinq lignes de cette inscription forment cinq vers scandés sur le mètre remet, qui présentent des particularités orthographiques assez curieuses : »^'_>^, *-, ojfl^c, <di pour "JSj^^ ^ ôjTLvtf, 4là; mais le sens est trop clair pour que ces irrégularités arrêtent le lecteur. Le mot fjj de la dernière ligne est plus embarrassant; je l'ai considéré comme formé de la particule préfixe persane J (pour jl), de l'interjection (jj qui marque la douleur et la détresse, et du suffixe possessifs de la première personne du singulier.
Alger.
Cimetière de la mosquée de Sidi-'Abderrahmàn. Inscription arabe.
Mauvaise écriture du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0ra,04.
Stèle de marbre mesurant 0ni, 48 de hauteur sur 0m,22 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur six lignes.
<• ' „ - il ^ -
Traduction. — Ceci est le tombeau de celui à gui Dieu fasse généreusement miséricorde, qui sera plongé dans la
De 1005 à 1008 de l'hégire
pitié divine, qui tendra vers le pardon de Dieu, Kedcr pacha, que Dieu lui pardonne ! Il décéda à la fin de doû 'Ihijjà terminant Vannée 1013. Que Dieu l'accueille avec son gracieux pardon et sa large générosité!
Cette inscription orne un mechhed de pied et a été publiée par Devoulx qui lui a consacré une intéressante monographie {Revue africaine, année 1872, p. 273 et sq.). Cet épigraphiste remarque avec juste raison que le texte contient des incorrections nombreuses; il a lui-même, en le transcrivant, modilié le système de ponctuation du o et du ,J. En réalité, ces lettres sont ponctuées, sur la stèle, d'après le système occidental, à l'exception du j de jô qui a reçu deux points. Mais à côté des irrégularités signalées par Devoulx, il en est d'autres qui ne sont pas moins dignes de fixer l'attention.
Le mot ,jî.\j a été sans raison privé de son l final. Le o de <j>y, le 3 de </3, le r et le i de âasH, enfin le <1» de Z» sont dépourvus de leurs points diacritiques ; le </ de <j* fait même défaut.
Au commencement de la 5e ligne, le mot <1*L, a reçu, comme en turc, un «1> au lieu d'un s. Le dernier chiffre de la date présente l'aspect du 3 de l'écriture européenne ; Devoulx lui en attribue la valeur et confirme son hypothèse en citant un passage d'une chronique indigène ainsi conçu : J \ • >V âl^, ÂiJl* v ^ j-'-**- Jj»"
JuJ « Kheder pacha prit le pouvoir pour ta troisième fois en l'année 1013; puis le susdit Kheder pacha mourut en cette même année, étranglé par ordre de Kouça Mustapha pacha, vassal de la Sublime Porte. » Je crois devoir me rallier à l'opinion de Devoulx ; la forme 3 est, eneffet, l'une de celles que prenait autrefois le chiffre 3, ainsi que cet auteur l'a montré dans une intéressante étude (1). Mercier (2) fixe au mois d'août 1605 l'arrivée à Alger de Koùsâ Must a fa . Or cette date se place dans l'année 1014 de l'hégire qui a commencé le 19 mai 1605. En adoptant cette chronologie, on ne peut expliquer comment Keder pacha mourut en 1013 de l'hégire étranglé par ordre de Koùsâ Mustafâ ; c'est sans doute cette considération qui a conduit Mercier à attribuer l'assassinat à
1. Devoulx, Les chiffres arabes (Revue africaine, année 1872, p. 155 et sq»).
2. Mercier, Histoire de l'Afrique septentrionale [op. laud.), t. III, p. 181.
Mohammed Koûsâ, prédécesseur de Koûsâ Mustafa (1). Mais si l'on observe que la date de 1013 est assignée à la mort de Keder pacha par cette épitaphe et, en même temps, par le texte précité, et que, d'autre part, le meurtre de ce fonctionnaire est formellement imputé à Koûsâ Mustafa, on est porté à penser que les deux indications fournies par la chronique ont une égale exactitude. Il est possible d'admettre que Mohammed Koûsâ, qui resta au pouvoir de mai à août 1605, fit périr Keder pacha dans la première partie du mois de mai (1013 de l'hégire), conformément à des instructions de la Sublime Porte que Koûsâ Mustafa lui aurait transmises de Tunis, où il se trouvait alors en mission, faisant route sur Alger.
Phare de l'Amirauté, à Alger.
Inscription arabe provenant des tombeaux situés jadis près des fortifications de Babeloued.
Mauvaise écriture du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes: 0m,05.
Stèle de marbre mesurant, dans sa partie gravée, 0m,47 de hauteur sur 0m,22 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur cinq lignes séparées par des traits du même relief que les lettres.
' ' Il II s^
Traduction. — Ceci est le tombeau de celui à qui Dieu fasse généreusement miséricorde, Mahmoud fils de Mâmy. Que Dieu leur pardonne à tous deux! Il est décédé en l'an
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 130) qui lui attribue à tort deux lignes au lieu de cinq.
1. Mercier, Histoire de l'Afrique septentrionale, t. III, p. 180.
Le mot ^ est dépourvu de FI, bien qu'il soit placé au commencement d'une ligne. D'autre part, le nom ^U est privé de son ^ final, comme dans l'inscription n° 6.
Le zéro de la date affecte une forme circulaire, comme dans la série des chiffres robàry, au lieu d'être représenté par un simple point. Mais aucune erreur n'est possible, puisque le xvie siècle de l'islamisme n'est pas encore commencé. L'an 1019 de l'hégire correspond aux années 1610-1611 de l'ère chrétienne.
Cette épigraphe ornait un mechhed de pied.
Cercle militaire d'Alger.
Inscription arabe placée au-dessus de la porte s'ouvrant sur la partie déclive de la rue Médée.
Mauvaise écriture du type nesky rarby.
Hauteur des lettes montantes : 0m,04.
Table de marbre mesurant 0m,52 de hauteur sur 0m,45 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur huit lignes scindées en deux parties dont chacune est entourée d'un cartouche du même relief que les lettres. En haut du cadre, à la partie médiate, est un petit écusson en forme de croissant contenant la
formule 40 jl^-I {Louange à Dieu).
Inédite.
V * £i-»- liU! jL.j j> Il jl^ UV^-« 4lj.î * à\j^\ f-i^ fU
jLlj»cii Zj3*~&> -y-» <~iu?j /V-^- "^—J » «wjîJij jj\_>}\-> *lc
JfLJl U^^«r • }\ jJ-1 z+*\* l» Il jUl <ic ^*
Traduction. — La construction dune maison au nombre des plus belles a été achevée avec bonheur et prospérité pour les nobles soldats , à l'époque de l' obtention des désirs, sous le
règne de notre maître Mur ad, au temps du pacha Huseyn (puisse-t'il avoir toujours les deux mains ouvertes!) (\), par les soins de M.oûsà 'l-Yasry 'l-Andalousy 'l-Himyary, en ï année trente et mil et sept, pour que la détermination soit parfaite, à partir de rémigration de F Elu (2) {que les gens pieux prient pour lui!). Tant qiF Alger durera, les soldats Fhabiteront.
Le bâtiment au dessus duquel est placée cette inscription était, du temps des Turcs, affecté aux janissaires. On comptait, daus la rue Médée, deux casernes destinées à cette troupe : l'une dite taktânîyà (inférieure) ou qadîmà (vieille), l'autre appelée foûqânhjà (supérieure) ou jedîdà (neuve). C'est à la première des deux qu'appartient la présente épigraphe. L'un et l'autre de ces édifices étaient désignés sous le nom de Dâr ycnltcheryà mta elhaddàrîn ou « Caserne de janissaires des marchands de légumes », à cause de la proximité du lieu affecté à ces débitants; ils ont servi de caserne du génie avant 1830, et le Cercle des officiers de terre et de mer y est aujourd'hui installé.
Dans une étude sur les casernes de janissaires d'Alger (3), Berbrugger parle des bâtiments de la rue Médée sans assigner aucune date à leur fondation. Devoulx, dans un article sur le même sujet (4), constate que les archives dont il a fait le dépouillement ne contiennent aucune mention de la vieille caserne avant 1071. On trouve ici une indication plus précise puisque la date, nettement écrite en toutes lettres, fixe à L'an 1037 la construction de l'édifice. A cet égard, le présent texte offre déjà un certain intérêt. Mais on doit lui attacher une bien autre importance si l'on remarque qu'il existe, dans la chronologie des pachas triennaux de cette époque, d'importants désaccords entre les historiens. Dans son Histoire de V Afrique septentrionale, Mercier accuse une lacune de 1623 à 1633; cette période comprend l'an 1307 de l'hégire, qui s'étend du 12 septembre 1627 au 30 août 1628. Mais le tableau très complet des pachas d'Alger dressé par E. Plantet(5) indique que Huseyn exerça le pouvoir, pour la quatrième fois, de
lbid., p. 138 et sq
5. Eugène Plantet, Correspondance des Deys d'Alger avec la Coiir de France (Paris, F. Alcan, 1889).
1624 à 1629. C'est ce que confirme cette épigraphe. (Cf. l'inscription n° 21.)
Il faut voir dans le personnage appelé « notre maître Murâd » le sultan Amurat IV qui régna sur la Turquie de 1623 à 1649.
Le nom de Moùsà désigne un architecte, réfugié andalous, auquel sont dus plusieurs monuments d'Alger (1). Quant à l'adjectif ethnique El-Himyary joint à son nom, il fournit un détail intéressant sur l'origine de sa famille en nous montrant qu'elle avait autrefois émigré de l'Arabie heureuse. L'épithète Andalousy ne s'applique qu'aux musulmans (2).
Ce texte est presque entièrement dépourvu de points diacritiques. Il se compose de huit vers scandés sur le mètre rejez, dans lesquels la rime a lieu entre les hémistiches.
Musée d'Alger.
Inscription arabe provenant de l'ancienne porte de la Marine, dite Bâb-el-Jihâd.
Très mauvaise écriture du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,05.
Table de marbre mesurant 0m,60 de hauteur sur 0^,50 de largeur, et ayant subi d'importantes mutilations.
Caractères sculptés en relief et disposés sur six lignes scindées en deux parties et séparées les unes des autres par des traits du même relief que les lettres.
ol l >\*>l cJâs « jus>cil »}lc jL» ^\^ jlkUl fU ^ Il jJt-\
Cf. l'inscription n
2. Quelques dictionnaires attribuent à ce mot la signification de « Espagnol ». En réalité les Arabes disent sbânioûl (j iJL._«J eu parlant des chrétiens d'Espagne, et andalousy (^JXn eu parlant des descendants des familles musulmanes venues jadis de la péninsule ibérique.
o^J « UL ^^>. l'Y^» cJj.> ^3 dASij -LlJI ^»^ ^f" *J?^
Traduction. — A Sa louange! Ceci est une porte nouvelle bienheureuse, dont rétablissement nous procurera la plus grande joie par le Dieu digne déloges, sous le régne du sultan Murdd {que le Glorieux protège sa grandeur)! J'ai dit : Sois la bienvenue, 6 porte ; que les bons augures ne se séparent jamais de toi une fois ouverte, car tu es une porte de générosité et de victoire nouvelle. En face de toi et dans ton voisinage sont des maisons contenant des troupes qui, en un jour de fête joyeuse, mettront l'ennemi en fuite comme des lions; elles auront une assistance, une victoire prochaine , et la plus belle des existences. Le maître Moûsà 'l-Andalousy, F unique, l'a achevée {que Dieu le récompense doncenle réunissant aux groupes des justes !) et cela sous le gouvernement de notre maître Huseyn pacha {que Dieu l'assiste!) l'an 1039.
Cette insci'iption a été publiée par Devoulx {Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 115 et sq.). Le texte établi par cet auteur a servi en partie à la reconstitution de celui qui est proposé ici : la pierre, déjà fortement endommagée au moment où elle fut l'objet d'une première étude, a subi encore les morsures du temps au point que la première ligne est presque entièrement détruite et ne présente plus au lecteur que quelques caractères dans la partie centrale, et une fraction des deux derniers mots. Les premières lettres de la 2e ligne et le j du mot j^*- ont également disparu. Il est deux points pourtant sur lesquels je n'ai pas cru pouvoir suivre la transcription de Devoulx : j'ai lu Oujkl) iJIJl>. (3e ligne) au lieu de tîU*- <1X jlôJj, et ».U «^
jliJI (5e ligne) au lieu de .j^-^I £*~ Ui?L.... Dans le premier membre de phrase, les mots *X" Jut_Jj ne présentent aucun sens; dans le second, UisU n'est certainement pas sur l'original, pas plus que j^j qu'il serait étonnant, au surplus, de rencontrer à la fin de deux périodes consécutives. Quant à l'absence du
& de tUJL», il est presque inutile de la faire remarquer, tant sont fréquentes les omissions de ce genre dans les épigraphes algériennes.
L'inscription est rédigée en prose rimée; la quantité prosodique des périodes qui la composent dépasse généralement celle des mètres les plus longs.
La porte que décorait cette épigraphe fut démolie en mai 1870; mais Devoulx avait eu la précaution de prendre un estampage de la pierre vers 1868, alors que la première ligne et le commencement de la deuxième, détruites accidentellement en 1870, existaient encore. Il résulte des recherches historiques faites par cet auteur que le monument, désigné, sousl'occupation turque, par les noms de Bâb-el-Jihàd (Porte de la Guerre sainte) et Bàb-Dzira (1) (Porte de l'Ile), fut appelé successivement par les Européens : Porte du Môle, Porte de la Douane, Porte de la Marine, et Porte de France. On détruisit la Porte de France pour agrandir la caserne Lemercier, démolie elle-même tout récemment, en 1898.
Les maisons que la troisième ligne indique comme étant situées à proximité de la porte étaient la caserne d'Ostâ Moûsà, devenue plus tard la caserne Lemercier, et la caserne appelée Mr-ed-droûj, c'est-à-dire Caserne des escaliers, parce qu'on y accédait par quelques marches.
Le personnage appelé « sultan Murâd » est le sultan Amurat IV, surnommé El-Ràzy, qui régna sur la Turquie de 1623 à 1640, et se rendit célèbre autant par sa cruauté que par la féconde énergie qu'il déploya dans la réorganisation de l'armée ottomane et le rétablissement de la discipline militaire. Quant au pacha qui présidait alors aux destinées de la Régence, il n'est pas mentionné par les historiens, et la chronologie établie par Mercier dans son Histoire de l'Afrique septentrionale signale une lacune qui s'étend de 1623 à 1633. Cette inscription éclaire donc en partie l'obscurité qui couvre cettepériode, car le nom de Huseyn pacha est écrit avec une parfaite netteté. L'épigraphe n° 20 établit déjà que Huseyn régnait en 1627-1628; il conserva le pouvoir jusqu'en 1634, avec une courte interruption en 1629.
Le chiffre 0 du millésime est tracé comme le serait aujourd'hui le chiffre 5, mais aucune confusion n'est possible, puisque l'ère musulmane en est encore au début de son xive siècle. L'an 1039 de l'hégire correspond aux années 1629-1630 de l'ère chrétienne.
1. Dzîra est la prononciation barbaresque de ojy^; on dit de même Dzâïr pour j\y".
Musée d'Alger.
Inscription arabe provenant de la porte principale de l'ancien palais des pachas, dit palais de la Jenîna.
Très mauvaise écriture du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,03.
Table de marbre mesurant 0m,34 de hauteur sur Om,96 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur cinq lignes enfermées dans deux cartouches de forme elliptique qui mesurent 0nyl9 de hauteur sur 0m,26 de largeur. Les deux cartouches sont placés l'un à côté de l'autre, celui de droite contenant les premiers hémistiches, et celui de gauche, les seconds.
La date, inscrite sous les cartouches, à la partie médiale de la pierre, est entourée d'un encadrement trapézoïde.
^s • \iJ^f- *"U*i I jjjJl jlLJL ol j> * U«\! fi JoJk/|| jûâU jjt.j • Lfc»-! <M j* J* » 1-A* jJ>- <^_jl" Il juJ-I (jùj *JLU
Traduction. — Huseyn pacha qui sert de modèle, ministre du seigneur aux fermes desseins, avec le consentement des troupes de celui-ci, a donné l'ordre à Moûsà qui imite les exemples (du pacha), de restaurer le frein de toute incursion, c'est-à-dire la porte du sultan de la ville. Son existence est renouvelée sous un horoscope qui chassera remue. Sa date est : « La meilleure direction consiste dans [le verset) : Dis : Cest lui qui est le Dieu unique! (1). » — Et c'est 1042.
Cette inscription a été publiée parDevoulx {Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 55 et sq.). La traduction qu'il en a donnée diffère légèrement de celle que je propose.
Qorân, cxn
La dernière ligne a été ainsi rendue par lui : Sa date, bienfait de la direction droite, est dans les mots : Dis : Il est le Dieu unique. En construisant la phrase de cette manière, on sépare du chronogramme les mots Ijlù» jjJ. et l'on obtient une date inacceptable. De plus, il est d'un usage constant de joindre le mot kjlî au chronogramme directement, sans le secours d'aucune
préposition; on ne peut donc lire jl*-I «Ull ^j* J-* *s£jU
Mais il est juste d'ajouter que Devoulx a fait entrer dans le calcul les deux mots que sa traduction semblait en exclure, et qu'il est arrivé ainsi au nombre 1C42 qui est bien celui de la date en chiffres.
Cette date chiffrée a reçu deux lectures différentes : Berbrugger (1) transcrit 1022, et Devoulx, 1042. Ce qui tendrait à rendre historiquement vraisemblable l'avis de Berbrugger, c'est qu'en 1022 de l'hégire (1613-1614 del'è. c), régnait, à Alger, un pacha du nom de Huseyn Cheikh. Trompé par l'analogie, Berbrugger a cru trouver dans le texte le nom de « Chah ou Chikh Hossaïn » qui n'y figure en aucune façon, pas plus que le titre d'un « Émir Moussa » qu'il a pensé y découvrir. En définitive, c'est à l'opinion de Devoulx qu'il convient de se rallier : le chiffre des dizaines, sans être parfait dans ses formes, ne saurait être pris pour autre chose qu'un 1; de plus, la concordance est rigoureuse entre la date 1042 et le chronogramme; enfin l'on sait qu'à cette époque régnait, à Alger, un pacha Huseyn dont le nom n'est suivi d'aucun titre. C'est le même qui avait gouverné déjà en 1627 de l'ère chrétienne. (Cf. le n° 20.)
Les vers qui composent l'inscription sont scandés sur le mètre taicil. L'orthographe -U_àll pour ^juUdl est destinée à assurer la rime en j; ce participe doit être lu, comme le reste de l'inscription, sans flexions grammaticales. Les mots Uiill, IjuJJ, Ijû> sont
mis pour c/J£ail, </.».» il, i/Ju*. La construction incorrecte j.j^î ^\ pour a.j^i y\ est en complète harmonie avec la médiocrité de style du contexte.
L'an 1042 de l'hégire correspond aux années 1632-1633 de l'ère chrétienne.
1. Berbrugger, Livret explicatif des collections diverses de la Bibliothèque- Musée d'Alger, op. laud., p. 129.
Cercle militaire d'Alger.
Inscription arabe placée au-dessus de la porte s'ouvrant sur la partie haute de la rue Médée.
Écriture médiocre du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,06.
Table de marbre mesurant 0ra,48 de hauteur sur 0ra,39 de lar-
Caractères sculptés en faible relief et disposés sur cinq lignes séparées entre elles par des traits du même relief que les lettres.
Inédite.
j^-a-lll ^_\~.«JI jjl -. c * jj-+*A\ PL_I — 11 \X.fi> J À
jj-frJI UL-, ^ j~X\ j\ . ^Xjl Jj-U oVj if*
(jLJl.1 w_>-L» ^-i^ -A-Jl <JM « ^-^ -*■-— J< c^-'Vl -A» ^-C-
Traduction. — Ce//? construction florissante a été terminée par autorisation de la milice victorieuse, sous le gouvernement du maître auguste, l'illustre pacha Aboû 'l-Hasan 'Alg, représentant de notre maître le pâdichàli [nue Dieu perpétue pour nous son règne dans la joie!), par les soins du fidèle sieur 'Aly, fils du sieur Moûsà le constructeur, dans les premiers jours (1) du mois de rebi 'laivwel de l'année parfaite sept et quarante et mil.
Le bâtiment auquel appartient cette inscription servait, sous la domination turque, de caserne pour les janissaires; on l'appelait foûqâniyà (supérieure), à cause de sa situation dans la partie haute de la rue Médée, ou jedîdà (neuve) parce qu'elle avait été construite dix ans après sa voisine, dont il est question au n° 20.
d. L'expression employée ici s'applique à la première décade du mois.
Berbrugger (1), parlant des casernes de la rue Médée, a confondu les diverses dénominations qu'elles avaient reçues; c'est ainsi qu'il considère les épithètes de « neuve »et « inférieure » comme s'appliquant à la même caserne. Aucune erreur n'est possible à ce sujet; les inscriptions fixent bien les dates respectives des deux monuments puisque, par bonheur, elles sont encore à la place où les Turcs les avaient installées. Devoulx (2) n'établit aucune correspondance entre les appellations servant à désigner ces casernes ; il dit même qu'on les nommait invariablement, Tune, « la caserne de janissaires ancienne », l'autre, « la caserne de janissaires neuve ».
Le représentant de la Porte ottomane à Alger était, au moment de la fondation, le pacha Aboû'l-llasan rAly, qui exerça ses fonctions de 1637 à 1639. A cette époque le souverain de Turquie était Amurat IV que l'inscription ne nomme pas, mais qu'elle désigne sous le titre de pâdichâh. L'orthographe donnée à ce mot est incorrecte ; le texte écrit r-Lijb au lieu de «Liol ou «LljIj et, sans doute, ce changement de la dernière lettre est dû moins à la nécessité de donner une rime à r-'^l qu'à l'ignorance du rédacteur arabe à l'égard d'un mot étranger à sa langue. Quoiqu'il en soit, c'est le seul exemple, dans les inscriptions d'Alger, de l'emploi de ce titre persan appliqué à un souverain sounnite, tandis que l'arabe « soultân » et le tartare « kân » et « kâqân » sont d'un usage fréquent.
C'est le fils de Moûsâ l'Andalousqui dirigea les travaux de construction; la caserne inférieure, la plus ancienne, avait été bâtie dix ans plus tôt par son père.
Cette épigraphe se compose de huit vers scandés sur le mètre rejez, dans lesquels la rime a lieu entre les hémistiches. L'an 1047 de l'hégire s'étend du 26 mai 1637 au 14 mai 1638, et la première décade du mois de rebic 'lawwel correspond à la période comprise entre le 25 juin et le 4 juillet 1637 inclusivement.
Tombeau de Sîdî M amour, à Alger.
Inscription arabe placée au pied de la châsse qui recouvre le tombeau du saint.
i. Revue africaine, t. III (années 1858-59), p. 132 et sq. 2. Revue africaine, t. III (années 1858-59j, p. 138 et sq.
Écriture médiocre du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,04.
Table de bois mesurant 0m,34 de hauteur sur 0m,70 de largeur.
Caractères sculptés en relief et recouverts de dorure, disposés sur cinq lignes séparées entre elles par des traits du même relief que les lettres.
Inédite.
Traduction. — Louange au Dieu très-haut! Que Dieu répande ses grâces sur notre seigneur Mohammed! Le cheikh, rimâm, proche de notre Maître, le très puissant, le très célèbre docteur de la bonne dira-lion (1), notre imcim Mansoûr (çue la tranquillité et la joie s'attachent à lui!) est décédé dans le mois de chdbân. La mort est survenue, puisque tel est le rapport des Iraditionnistes, en l'année cinqua?itc avec le tracé d'un ddl après mil, parole de vérité!
La date de 1054 indiquée par cette épitaphe correspond exactement à celle que Devoulx a trouvée, sans pouvoir lui reconnaître une authenticité certaine, dans un manuscrit arabe dont il n'indique pas l'âge (2). Il est malaisé de dire si l'épitaphe est antérieure au document que Devoulx a eu entre les mains, et il est à remarquer qu'on n'en trouve aucune mention dans son ouvrage sur Les édifices religieux de l'ancien Alger, paru en 1870. En fautil conclure que l'existence de l'épigraphe est restée ignorée de cet auteur, ou que la tablette qui la porte est d'une exécution récente? La tradition seule pourrait fournir quelque renseignement à cet égard, mais l'on sait que les témoignages locaux, en
1 . I. e. : de la religion musulmane ; le mot (jJA fait partie du sous-titre du Qorân.
2. Devoulx, tes édifices religieux de l'ancien Alger, op. laiul., p. 202.
pareille matière, tendent toujours, par suite d'un entraînement involontaire, à attribuer à de tels monuments la plus haute antiquité. Pourtant la précision de la date qui comprend le nom du mois, passé sous silence par Devoulx, aussi bien que la forme inusitée de l'expression où l'on a combiné les systèmes numérique et littéral, semblent prouver que Pépitaphe n'a pas été établie d'après le manuscrit.
Il est incontestable que l'expression Jb Ja* n'est pas heureuse, le verbe Ja-* signifiant « munir un caractère de points diacritiques », alors qu'il reçoit manifestement ici le sens de « tracer une lettre ». Le j valant 4, la date complète est cha'bàn 1054, qui correspond à la période comprise entre le 3 et le 31 octobre 1644 de Père chrétienne.
Un certain nombre de légendes plus ou moins merveilleuses s'attachent à la mémoire de Sidi Mansoûr ; elles sont rapportées par Devoulx. Le tombeau du saint était autrefois situé près de la porte Bâb 'Azzoûn : en 1845, on démolit le mausolée qui l'entourait et l'on transporta en grande cérémonie les restes mortels dans un local préparé à cet effet, à côté de la mosquée, de Sidi 'Abderrahmân qui avait été le maître de Sidi Ahmed Zerroûq, lequel avait eu, à son tour, Sidi Mansoûr comme disciple.
La fin de cette inscription est rédigée en prose rimée ; les rimes sont : j^-ai» et j^^OI, Jls^JI et o\$J\, Jb et Jii*.
Phare de l'Amirauté, à Alger.
Inscription arabe provenant de l'un des tombeaux situés jadis près des fortifications de Babeloued.
Mauvaise écriture du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,05.
Stèle de marbre mesurant, dans sa partie gravée, 0m,39 de hauteur sur 0m,27 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes séparées par des traits du même relief que les lettres.
Traduction. — Ceci est le tombeau de celui à qui Dieu fasse généreusement miséricorde, Mohammed ben Ramdân; que Dieu lui fasse miséricorde l 11 est mort dans le mois du dernier joumâdâ de l'année cinquante-neuf après mil.
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Epigraphie indigène du Musée d'Alger, op. laud., p. 135 et sq.). Le texte donné par cet auteur ne reproduit pas exactement la disposition de l'original ; en outre, il porte â**~ au lieu de âiuJ, transformant ainsi en 1057 la date qui est, en réalité, 1059. Le mois de joumâdâ IIe 1059 s'étend du 12 juin au 10 juillet 1649 de l'ère chrétienne. Devoulx écrit </->W correctement, tandis que l'original le prive du ts final et donne un jezm au j.
Il ne semble pas que le personnage cité ici ait joué un rôle dans l'histoire d'Alger. La stèle qui porte cette épitaphe était un mechhed de pied.
Musée d'Alger.
Inscription turque et arabe provenant de la mosquée El-Jàma' el-jedîd.
Écriture médiocre du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,07 dans les trois premières lignes, et 0m,05 dans la quatrième.
Corniche de marbre mesurant 0m,49 de hauteur sur 2m,48 de largeur.
Caractères gravés en creux et jadis remplis de plomb, disposés sur quatre lignes qui présentent d'importantes lacunes dues aux mutilations subies par la pierre.
II jlkUl jU j <j Uu VI «*U liîi'l J3 * jl" (JJ^>\
«dy Z*îk~a vlJj ,£>. 4^-9 • 7"^*JJ t»-À>— k^»>-U» fJ^J t«â**J f^*
jljjall ç\i Lé <àys- là- . -^L» JlaI *_^ Lïl
ô**J lI *-* o»-^j
Il lu_ Uj Jb^ Li Vi'j U.S- <\) 1-u^i ju.j /Yl
Traduction. — A l'époque brillante de F ombre du Nourricier^), le kân , la mosquée a été ainsi construite. Que
Dieu jette un regard sur l" armée victorieuse! Mille compliments pour Jurmy, puisqu'il a donné une date! La mosquée des fervents a été édifiée au temps du sultan source
de bienveillance et de générosité, armé du glaive et de la lance. A celui qui observe les cinq moments de la prière soit toujours le bonheur. Car, en travaillant et en s" efforçant soir et matin, ils (2) ont fait le sanctuaire de la race des gens pieux, le lieu de réunion du peuple de la pureté. Que [Dieu] perpétue sa succession tant que durera la révolution sidérale (3), tant qu'un oiseau chantera avec entrain sur les rameaux; qu'il perpétue à travers la durée l'organisation des musulmans en catégories, la famille (4), les compagnons , les ansâr (5), lions de générosité (6), et leurs sectateurs dans
1. Les souverains musulmans reçoivent souvent le titre de «ombre de Dieu » parce qu'ils sont, sur la terre, comme un reflet de l'autorité et de la
toute-puissance divines. Dieu est désigné ici par l'épithète persane jvsj*j
qui équivaut à l'arabe Jjl jj\ « Nourricier » employé dans Je même sens.
2. Ce pluriel désigne les soldats de la milice qui firent bâtir la mosquée. — Cf. le commentaire.
3. jljjJÛI s'applique au mouvement de révolution des astres sur leur orbite.
La famille du prophète Mohammed et ses compagnons
5. Les ansàr sont, comme on sait, les adeptes de l'islamisme qui accueillirent Mohammed à Médine lorsqu'il émigra de La Mekke.
6. I. e. : hommes courageux comme des lions et pleins de générosité. Les
- t , f* deux mots \j^ jul qui sont ainsi rendus ont été passés sous silence dans
toutes les nations! Et ensuite, louange à Dieu à la fin et au commencement, en ce qu'il désire et en ce qu'il veut!
Elle a été placée ici au temps de des bonnes
œuvres (1).
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 25 et sq., et Edifices religieux de l'ancien Alger, op. laud., p. 138 et sq.). La traduction qu'il en adonnée diffère de celle-ci sur plusieurs points. La troisième ligne, en particulier, a été considérée par Devoulx comme faisant suite à la deuxième; il y a plus d'un motif pour écarter cette opinion. D'abord une telle construction ne permet pas d'expliquer le cas direct ^j.<JU— Ll de la quatrième ligne et
laisse obscur le sens de jJo ç\.~> U qui s'explique très bien, au contraire, quand on le lit immédiatement après (j'jjjJI f'J ^ • les mots igJL.ll, Oi«;WI, et d'autres qui sont aussi au cas direct sans avoir à en porter la marque, deviennent alors les compléments de [-x]JLi-. Aux considérations grammaticales s'ajoute l'importance du dispositif : les deux premières lignes sont tracées sur le même plan de la corniche ; la troisième, séparée d'elles par une rangée d'astragales, est gravée sur une partie du marbre faisant saillie ; enfin la quatrième ligne, séparée, elle aussi, de la troisième par un rang d'astragales, est inscrite en retrait de celle-ci ; cette disposition autorise à isoler la troisième ligne dans la lecture et à la considérer comme une enclave. Il faut encore remarquer qu'un souhait tendant à obtenir que Dieu perpétue le règne d'un souverain tant que les astres tourneront irait à rencontre de la loi proclamée par le Qoràn : « Toute âme goûtera la mort. » On comprend qu'un vœu formé pour une si longue durée doit s'appliquer non à l'homme, mais au principe qu'il repré-
la traduction de Devoulx. L'orthographe \j^> pour (Sj*~ (de <Js~> et uon de Ij»-») est amenée, comme la suppression du tauwîn, par la nécessité de la
s sCP s f Ce s t, s / S' tJ
rime avec ljJ£*«, l^jl, IJU,a=-?, LLj Uj.
1. Le mot effacé qui précédait ^->\jà-\ était certainement *_-o-L» ; l'expression diljd-l <_*»»Lï> est d'usage courant dans les inscriptions d'Alger qui citent le nom d'un fondateur. II faut donc lire <L)\jà-\ au cas indirect: Quant au féminin «I«*JL»j « elle a été placée », il a pour sujet sous-entendu ê.rçH, désignant la table de fondation.
sente. Aussi n'ai-je pas rendu «ULaXi- par « son kalifà » ou « son vicariat » comme a fait Devoulx ; mais par « sa succession »(1). Il est très naturel que le même souhait concerne tout ensemble plusieurs institutions d'une durée plus longue que la vie d'un homme, telles que l'organisation des musulmans, la continuation de la lignée des principaux fondateurs de l'islamisme, et la transmission ininterrompue du pouvoir suprême.
Les propositions inscrites sur chacune des deux premières lignes sont séparées par des rosaces ; celles de la deuxième ligne forment un distique dont les deux hémistiches riment entre eux et sont scandés sur le mètre basit, ainsi que la première partie de la quatrième ligne jusqu'à juuj.
Le texte établi par Devoulx contient plusieurs inexactitudes qu'un sérieux examen de la pierre permet de rectifier. C'est ainsi
qu'il écrit aL.*, ,^^1 ,l_*à"XJ ,ltU_j o,jl- j*ij\ IjJLjU-, au lieu de
Devoulx lit • 'si sLL <u* y» qu'il traduit par « qu'il donne à chacun d'eux mille récompenses. » Il ne paraît pas que cette interprétation puisse être admise. D'une part, le mot a^j—»- signifie « qu'il ne raye pas, qu'il n'efface pas », et non « qu'il donne » ; d'autre part ùjà\ équivaut à « bravo, compliment » et non à « récompense ». Cette lecture ne donne donc pas un sens acceptable. En observant la pierre, on remarque au-dessus de la lettre j un trou creusé dans le marbre; le plomb qui le garnissait pouvait figurer un jezm aussi bien qu'un point, et il est probable
que l'on se trouve en présence d'un nom propre au datif \\»j^
pour 4. <*,»•) . C'est ce qu'autorise à passer l'examen de l'épigraphe n° 38 qui est en très bon état et remonte à la même époque : on y rencontre le même nom qui est, sans doute, celui du rédacteur. (Cf. ifjie, n°139.) L'époque à laquelle fut fondée la mosquée El- Jâma1 el-Jedîd appelée parles Européens mosquée de la Pêcherie
1. 49 3U- est un masdar de la I" forme de iJUi.; ce verbe qui signifie « succéder » se construit avec le complément direct de la personne à qui l'on succède, en sorte que <Uà}U. veut dire à la fois « soq action de succéder » et « l'action de lui succéder ».
2. 11 semble certain que le dernier mot incomplet de cette période (....jlTJ
doit être lu f-.Jû.
n'est pas exactement fixée. Devoulx a fait à ce sujet d'intéressantes recherches dont les résultats sont consignés dans son ouvrage intitulé : Les édifices religieux de Vancien Alger, op. laud., p. 140 et sq. Il résulte d'actes domaniaux dont cet auteur invoque le témoignage, que la construction du monument, consacré au rite hanîfy, eut lieu par les ordres de la milice ; les descendants des familles turques, à Alger, ont encore conservé la mémoire de ce détail important qui concorde avec les renseignements fournis par les premières lignes de l'épigraphe. Devoulx établit que la mosquée fut bâtie vers 1070, sur l'emplacement de l'école dite « El-Medresa 'l-'anâniya » (i-UJI Â^jjdj) ou « Medreset moula Bou-cAnân » (j^. ïLjju ,jL;_ c j>J. En effet un acte cité par lui (1) et daté de 1070 mentionne la fondation d'un hobous par l'agha El-Hâjj Hasan au profit de la mosquée « à la construction de laquelle on travaille actuellement ». Mais, il faut bien le dire, on est autorisé à en conclure seulement que les travaux étaient commencés à cette époque, sans rien préjuger sur la date de leur achèvement. Or un document de 1073, également cité par Devoulx (2), relate un différend qui survint à propos d'une fondation pieuse, et qui fut porté devant le « medjles siégeant dans la Grande Mosquée » ; c'est la preuve que la construction de la mosquée de la Pêcherie n'était pas terminée, puisque le monument, dans son entier, devait comprendre le prétoire hanîfy qui existe encore aujourd'hui. Enfin, au mois de ramadan, c'est-à-dire vers la fin de l'année 1074, El-Hâjj Mohammed agha ben rAly « fonde un hobous au profit de celui qui lira le Qorân sublime sur l'estrade, dans la mosquée qui est bâtie dans la Medreset el-cAnâniya » (3). Comme il est peu vraisemblable que les fidèles n'aient pas songé à assurer, dès l'inauguration de la mosquée, la lecture du Qorân qui constitue une cérémonie rituelle obligatoire dans chaque « jâma' », on est en droit de penser que la dernière main fut mise à l'édifice seulement à la fin de 1074 ou au commencement de 1075. Malheureusement, la phrase qui suit le mot kjU, donnant comme total 1513, ne peut être un chronogramme (4).
1. Les édifices religieux de l'ancien Alger, p. 141, 1. 4 etsq.
Ibid., p. 142, I. 8 et sq
4. Les dégradations subies par la pierre sont dues à la malveillance ; un fanatique, nommé Jelloûl, ayant appris que la corniche allait être transportée au Musée d'Alger, vint détruire à coups de pioche une partie de l'inscription qui la recouvrait.
L'an 1075 de l'hégire correspond aux années 1664-1665 de Père chrétienne.
Mosquée dite El-.Iàiwi el-jedîd, rampe de la Pêcherie, à Alger.
Inscription arabe ornant l'intérieur du mihrâb.
Belle écriture du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,18.
Plinthe de plâtre faisant corps avec la paroi circulaire du mihrâb et mesurant û,n,23 de hauteur sur 3,n,90 de développement.
Caractères sculptés en relief et disposés sur une seule ligne.
Inédite.
Traduction. — Je cherche un refuge auprès de Dieu contre Satan le lapidé! — Au nom de Dieu, le Clément, le Miséricordieux ! — Toute âme goûtera la mort! Et cest seulement au jour de la résurrection que vous recevrez intégralement vos récompenses : celui qui aura été tenu à l" écart du feu et introduit au paradis aura remporté un succès, car la vie d'ici-bas n'est qu'un bien illusoire.
Cette inscription se compose de deux formules d'invocation très usitées, après lesquelles est reproduit intégralement le verset 182 du chapitre m du Qordn. Deux particularités orthographiques sont à noter : l'adjectif O^J1 a conservé l'alif qu'il perd généralement, tandis que le substantif â*:àJI a perdu celui qu'il garde, d'habitude.
Mosquée El-Jdma' el-jedîd, rampe de la Pêcherie, à Alger.
Inscription arabe ornant, à l'intérieur, la partie de la muraille qui renferme le mihrâb.
Belle écriture du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,10.
Plinthe de plâtre faisant corps avec la paroi, comprenant une portion ascendante, une portion horizontale et une portion descendante, et mesurant 0m,13 de largeur sur 6m,30 de développement.
Caractères sculptés en relief et disposés sur une seule ligne.
Traduction. — Je cherche un refuge auprès de Dieu contre Salan le lapidé! — Toute chose est périssable, si ce n'est Sa face (1) : à lui le pouvoir suprême I — Louange à Dieu en son unité! que Dieu répande ses grâces sur notre seigneur Mohammed! Ensuite, que Dieu vous fasse miséricorde! Le serviteur de Dieu, qui espère le pardon de son Maître, qui combat pour la guerre sainte dans la voie de Dieu, El-Hâjj Habib, a appliqué ses efforts à la construction de celte mosquée : que Dieu lui soit en aide!
Cette inscription a été publiée en partie par Devoulx {Les édifices religieux de V ancien Alger, op. laud., p. 135 et sq.), qui a passé sous silence tout ce qui précède « Louange à Dieu ». L'opinion des indigènes consultés par Devoulx en 1870, est qu'il n'y a
1. I. e. : la lace de Dieu. Cette phrase fait partie du verset 88, chap. xxviii du Qorân.
pas lieu d'attribuer à El-Hajj Habib le mérite d'avoir dirigé les travaux de la construction; c'est aussi ce qui semble résulter de l'examen des documents que Devoulx a eus entre les mains. Mais El-Hàjj Habib dut contribuera l'achèvement de l'édifice et trouva,, dans l'exécution des détails d'ornementation intérieure, l'occasion de transmettre le souvenir de son nom à la postérité.
Mosquée El-Jâma el-jedid, rampe de la Pêcherie, à Alger.
Inscription arabe, ornant, à l'intérieur, la partie de la muraille qui renferme le mihrâb.
Belle écriture du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,15.
Plinthe de plâtre faisant corps avec la paroi et mesurant 0m,21 de hauteur sur ln,,88 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur une seule ligne.
Il <*l*-7j
Traduction. — Louange à Dieu en son unité! Si quelqu'un s'informe de V édification de la mosquée, c'est El-Hàjj Habib qui en a eu la charge et qui Fa achevée.
Cette inscription a été publiée par Devoulx {Les édifices religieux de l'ancien Alger, op. laud., p. 136). Dans sa traduction, cet auteur rend A-aIs par « son achèvement », ce qui prouve qu'il a lu ce mot sans techdld. Il est manifeste que 4_.Lc est en apposition à 4:-f} et qu'il faut lire 4-.LJ. Quant au mot J*_ £3, il n'a pas ici le sens de « administrateur », il désigne celui qui est chargé d'une affaire en particulier ; c'est une de ses significations les plus fréquentes (1).
En ce qui concerne El-Hàjj Habib, cf. le n
Mosquée dite El-Jàma' el-jedîd, rampe de la Pêcherie, à Alger.
Inscription arabe ornant, à l'intérieur, la partie de la muraille qui renferme le mihrâb.
Belle écriture du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,15.
Plinthe de plâtre faisant corps avec la paroi, comprenant une portion ascendante, une portion horizontale et une portion descendante, et mesurant 0m,21 de largeur sur 10m,40 de développement.
Caractères sculptés en relief et disposés sur une seule ligne.
Inédite.
pli)! jdl <« ^Ul dUi! <l! *UI1 jaII <Ji! <U! dJUl . dttll <U
Il « *U <UI dlil <0!
Traduction. — L'empire durable est ù Dieu, l'Opulent, le Stable; à Dieu l 'empire durable, à Dieu, F Opulent, le Stable; à Dieu l'empire durable, ù Dieu, l'Opulent, le Stable; à Dieu l'empire durable, à Dieu! L'empire durable est à Dieu, l'Opulent, le Stable; à Dieu l'empire durable, à Dieu, l' Opulent, le Stable; à Dieu l'empire! L'empire durable est à Dieu, l'Opulent, le Stable; à Dieu l'empire durable, à Dieu, l'Opulent, le Stable; à Dieu ï empire durable, ù Dieu!
Cette inscription en prose rimée reproduit le texte d'une litanie.
Mosquée dite El-Jâma el-jedîd, rampe de la Pêcherie, à Alger. Inscription arabe ornant le cadre de marbre qui forme l'entrée de l'escalier de la chaire.
Belle écriture du type nesky clterqy.
Hauteur des lettres montantes : 0,04.
Cartouche sculpté sur le marbre et mesurant 0m,13de hauteur sur 0m,41 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur deux lignes. Inédite.
Il **\ ^1 (jèî ^J II f^"J^ ô*~J\ *^ r*\
Traduction. — Au nom de Dieu, le Clément, le Miséricordieux! Je ri ai d'assistance que de Dieu !
La première ligne contient la formule initiale des écrits ; la seconde reproduit un passage du verset 90 du chapitre xi du Qoràn.
Mosquée dite El-Jdma' el-jedîd, rampe de la Pêcherie, à Alger.
Inscription arabe ornant, à l'intérieur, le linteau de la porte qui s'ouvre sur la rampe de la Pêcherie.
Bonne écriture du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,08.
Table de marbre peinte en vert et mesurant, dansla partie gravée, Om,10 de hauteur sur lm,90 de largeur.
Caractères sculptés en relief, entrelacés et disposés sur une seule ligne.
<jl jcj XÏ Wy3 C-V J° ^1 J-J **>J\ J**J\ <N f-A
<l!l VI zj Vj J^>- Vj cr.J' fji J* \jtf W~î i-J <?*
Traduction. — Au nom de Dieu, le Clément, le Miséricordieux l Que Dieu répande ses grâces sur notre seigneur et maître Mohammed, sur sa famille et sur ses compagnons, et qu'il leur accorde largement le salut jusqu'au jour du
jugement! Il ri y a de puissance et, de force qu'en Dieu, r Elevé, r Immense, — Ahmed ben 'Aly Va écrit.
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Les édifices religieux de V ancien Alger, op. laud., p. 137).
Mosquée dite El-Jâma el-jedld, rampe de la Pêcherie, à Alger.
Inscription arabe placée au-dessus de la porte qui s'ouvre sur la rampe de la Pêcherie.
Belle écriture du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,15.
Table de marbre mesurant 0m,20 de hauteur sur 2m,90 de largeur.
Caractères sculptés en relief, entrelacés, et disposés sur une seule ligne divisée en deux parties par une élégante rosace.
Il fî\ çf\ LTju-jJI f/l ay Uj h\
Traduction. — C'est une bonne nouvelle pour nous, peuple de V islam : nous avons en sa (1) protection un pilier indestructible. Lorsque Dieu appela « le plus noble des prophètes » celui qui nous conviait à lui obéir, nous fûmes la plus noble des nations.
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Les édifices religieux de l'ancien Alger, op. laud., p. 136 et sq.). Elle se compose de deux vers empruntés à un célèbre poème écrit en l'honneur du Prophète par Cheref Ed-Din Mohammed ben Sa'id ben Hammâd ben Mohsin ben Sanhaj ben Hilâl Es-Sanhajy, habituellement désigné par son surnom d'El-Bousiry. Ce poème qui porte le titre de Bourdà est fort estimé des musulmans, qui l'apprennent par cœur et lui attribuent des vertus magiques; il a été publié et tra-
I. e. : en la protection du prophète Mohammed
duit en différentes langues par les savants européens (1). La présente inscription comprend les cent vingt-sixième et cent vingtseptième vers.
Mosquée dite El-Jàma el-jedld, rampe de la Pêcherie, à Alger.
Inscription arabe ornant, à l'intérieur, la partie de la muraille qui renferme le mihrâb.
Belle écriture du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,15.
Plinthe de plâtre faisant corps avec la paroi et mesurant 0m,21 de hauteur sur 8m,90 de largeur, dont 2m,40, à la partie moyenne, appartiennent à une autre inscription.
Caractères sculptés en relief et disposés sur une seule ligne.
Inédite.
V * -^~! l_*^i AÎ JWj -d y lj -&>„ i ju-*M «ul -^ 4»t y> J»
Traduction. — Dis: II est le Dieu unique, Dieu le Maître! Il ?ïa pas engendré et ri a pas été engendré et il ri a pas eu d'égal (t). — Il ri y a de divinité que Dieu; — Mohammed est l'envoyé de Dieu. — Sois bienveillant pour ton serviteur dans les deux mondes : il a conçu un espoir qui prend la fuite quand les terreurs l'assaillent. — Fin.
Cette inscription se compose d'un des chapitres les plus courts du Qorân, dont on fait un fréquent usage dans la prière; puis vient la profession de foi musulmane, à laquelle fait suite le cent soixante-neuvième vers du poème de la Bourdà (3). Enfin la ligne
se termine par le mot J.«Tqui indique que la citation est finie.
1. M. René Basset, directeur de l'Ecole supérieure des Lettres d'Alger, en a donné une traduction accompagnée d'un commentaire très complet (R. Basset, La Bordah du Cheikh El-Bousirï; Paris, Leroux, 1894).
Cf. le commentaire de l'inscription n
58 CORPUS DES INSCRIPTIONS ARABES ET TUROl'ES
Mosquée dite El-Jâma el-jedîd, rampe de la Pêcherie, à Alger.
Inscription arabe ornant, à l'intérieur, la partie de la muraille qui renferme le mihràb.
Belle écriture du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,14.
Plinthe de plâtre faisant corps avec la paroi et mesurant 0n\18 de hauteur sur 2m,40 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur une seule ligne.
Inédite.
v» ^; Vj jj^ Vj à £vvi à\ j^-j .»> #\ vi .vi v
Traduction. — // rc'z/ « «te divinité que Dieu ; Mohammed est l'envoyé de Dieu. Toute chose appartient à Dieu : Il n'y a de force et de puissance qu'en Dion .
Cette inscription se compose d'une formule religieuse qui n'est pas tirée du Qorân, mais que les musulmans aiment à répéter.
L'orthographe «^1 est fréquente dans les épigraphes de l'époque turque.
Mosquée dite El-Jâma' el-jedîd, rampe de la Pêcherie, à Alger.
Inscription arabe ornant la clef de voûte delà porte qui s'ouvre sur la rampe de la Pêcherie.
Ecriture médiocre du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,06.
Polyèdre de marbre dont la face libre affecte la forme d'un trapèze à bases horizontales, la plus petite étant la base inférieure qui sous-tend un segment de cercle dans lequel est enfermée la dernière ligne. La grande base mesure 0m,20, la petite base, 0m ,15, et la hauteur, 0m,23.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes séparées entre elles par des traits du même relief que les lettres.
Il l-j || <ic à\ J~* juVI || J-sLaJI 4»l ôyj || -xï5, Âiùl VI 4JI V
Traduction. — Il ri y a de divinité que Dieu. Mohammed est V envoyé de Dieu; il est sincère et dit/ ne de confiance! Que Dieu répande sur lui ses grâces et lui accorde le salut!
Cette inscription a été publiée par Devoulx. (Les édifices religieux de l'ancien Alger, op. laud., p. 137). Le mot l »:L,j, ajouté par lui à la fin de la phrase, ne figure pas sur l'original.
La mosquée que les musulmans nomment El-Jàma* el-jedid est appelée par les Européens « mosquée de la Pêcherie», parce qu'elle prend entrée sur la rampe de ce nom, qui conduit à la Poissonnerie. (Cf. l'inscription n° 26.)
Mosquée dite El-Jdma' el-jedid, rampe de la Pêcherie, à Alger.
Inscription arabe ornant, à l'intérieur, la partie de la muraille qui renferme le mihràb.
Belle écriture du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,09.
Plinthe de plâtre faisant corps avec la paroi et mesurant 0m,14 de hauteur sur 2m,40 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur une seule ligne.
Inédite.
çj**.'** j*c. <jl~>- ,_Lo- 'j «iA>_-0 jj-xjuL» jk- <_£tU-j J-?-^j w>j \
Traduction. — 0 mon Maître! fais que mon espoir ne soit pas déçu auprès de toi, et que mon calcul ne soit pas anéanti.
Cette inscription reproduit le cent soixante-huitième vers du poème de la Bourdà (1).
Cf. le commentaire de l'inscription n
Phare de l'Amirauté, à Alger.
Inscriptions turques provenant du fort dit Borj Es-Sardin.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Table de marbre couvrant toute la porte du bordj et contenant un cartouche sculpté en fort relief, qui mesure 0m,79 de hauteur sur 0m,98 de largeur et renferme deux inscriptions.
Caractères sculptés en relief et disposés sur huit lignes dont chacune est enfermée dans un cartouche du même relief que les lettres.
1re Inscription.
e"" " Il *
Jk~c jj<r-\ ^Ul jVj^ (S^iJ <^-k ^ l-Jâ* *^^ J.
<j*j>- c£-*o <£-Ùj\ f^ ^ô^*— J-Ol /»l-*il J^»~ ç£J*\ J^oIa
**\j) jjiàil -*>_ Je || Uj +\£jb ^>'j jj\ Jj\*> (SJ I £jt Ij»
Traduction. — 0 sultan Mohammed Kàn Razy, par la haute justice , une batterie imposante a été ajoutée à la fortification d'Alger. Celui qui a continué sa construction est Ahmed pacha. V armée victorieuse Va entreprise avec zèle et courage. Elle a été heureusement achevée. Jurmy a prononcé pour elle une date (1). Frappe des coups qui atteignent leur but! Bravo, belle batterie! — Par les soins (2) de F humble Ibrahim ben Moûsà, fan mil soixante-dix-sept. 1077.
1. I. e.: a rédigé la table de fondation (cf. les nos 26 et 139).
Sous-entendu : elle a été construite
2e Inscription.
jJo'Llc fj lit j^jt II gj\o j\\ \^J- jy£\ jaJI ^i fj+te-jb
^y JT jJùiC-l jl- jJcJljl oJûTjl «iX'jAc II USJlj JLiVl jS Il ? X\ • - Il
Traduction. — Celui qui a restauré cette batterie pour dompter ï ennemi est le victorieux Mohammed pacha ben 'Osmdn, l'homme heureux et brave. Elle sera devant l'ennemi un bâtiment solide comme la barrière d'Alexandre. Que le Dieu créateur lui donne une large récompense lors de la résurrection. Quand elle eut été achevée avec l'aide de Dieu, on lui donna une date; son feu fait périr le mécréant comme les flammes ardentes. An mil cent quatre-vingt-dix. — Année de la restauration 1 190.
Ces deux inscriptions ont été publiées par Devoulx [Revue africaine, t. XXI, année 1877, p. 52 et sq.). Le texte qu'en a donné cet auteur diffère de celui-ci sur plusieurs points; heureusement, les passages mal transcrits sont généralement rendus avec exactitude. Je ne m'attacherai pas à faire ressortir les divergences qui séparent les deux transcriptions; il est pourtant une lecture inexacte que je dois signaler parce que, fournissant un sens acceptable, elle pourrait passer pour conformée l'original. Dans la deuxième inscription (2e ligne) Devoulx écrit JLXJI, alors que la pierre porte l_*SJI (1). Quant au mot Jlà^l qu'il place avant
1. 11 est impossible de lire autre chose que L£jl; non seulement il n'y a pas, actuellement, de J, mais encore l'état de la pierre montre que cette lettre n'a jamais existé. D'ailleurs, la rime en a est une indication dont il faut
tenir compte. Le mot »LS" appartient à la racine fyS qui donne le participe
JL5JI, il n'existe pas en arabe, le singulier jUà ne donnant nais"
Si = t Jf '- c s
sance qu'aux pluriels Jy et Jj-Jl.
La barrière d' Alexandre que mentionne la deuxième inscription est celle que, selon la légende mahométane, ce prince avait fait élever sur les bords de la mer Caspienne, pour arrêter les incursions des peuples barbares. Il en est parlé assez longuement dans le Qorân (ch. xvm, v. 82 à 97), où les nations envahissantes sont appelées Yâjoûj et Mâjoûj, tandis qu'Alexandre reçoit le surnom de Doû '1-Qarneyn sous lequel le connaissent les musulmans.
Le personnage désigné sous le nom de Mohammed Kân le Victorieux est le sultan Mahomet IV (1649-1687); les souverains turcs prennent le titre de « victorieux » (râzy) lorsque leur règne a été illustré par quelque conquête.
Ahmed pacha, mentionné dans la première inscription, exerça le pouvoir à deux reprises, de 1653 à 1655, puis de 1656 à 1658. Il ne fit que continuer les travaux inaugurés par ses prédécesseurs ; mais il ne les conduisit pas à leur terme et laissa cet honneur à la milice turque dont les chefs, constitués en diwàn et présidés par un agha, formèrent, de 1659 à 1671, le gouvernement de la Régence. C'est ainsi que la construction de la batterie fut achevée en l'an 1077 de l'hégire, sous \Aly agha. Il est à remarquer que l'expression j^-ai» j£~e figure toujours sur les tables de fondation des bâtiments institués par la milice ; on en trouve plus d'un exemple dans ce recueil et je me borne à citer l'épigraphe n° 39, parce qu'elle contient également la mention de l'architecte Ibrahim ben Moûsâ dont il est question ici.
Dans la seconde inscription figure le nom de Mohammed ben cOsmân qui fut pacha d'Alger de février 1766 à juillet 1791.
Il ne faut pas voir ici, dans les phrases qui contiennent le mot £j!T, l'annonce d'un chronogramme ; le rédacteur a simplement voulu dire que la batterie avait été dotée d'une table de fondation lui assignant une date certaine. L'an 1077, porté sur la première inscription, correspond aux années 1666-1667 de l'ère chrétienne, et l'an 1190, indiqué par la seconde, correspond aux années 1776-1777 de 1ère chrétienne; le calcul, s'il s'agissait de chronogrammes, donnerait 1287 et 1209.
actif {6 pi. ~ù\-*S et l'adjectif -^jTpl- »L*.jTl, tous deux avec le sens de «brave »; »L»WI siguiiie donc « la bravoure ».
La pierre qui contient cette double inscription provient d'une batterie nommée Borj Es-Sardin (Fort des sardines), dont l'entrée se trouvait auprès de la voûte par laquelle on passe de la darse de l'Amirauté au môle que défendait une autre batterie appelée Borj Ras el-Moûl (Fort de la pointe du môle) (1). C'est une large table de marbre dont la forte épaisseur a permis de sculpter, avec un relief très prononcé, de part et d'autre de l'épigraphe, une mosquée pourvue de minarets, de laquelle surgissent deux ifs ; chacun d'eux porte, à son sommet, un oiseau qui fait face à celui de l'arbre opposé (2). Cette représentation figure, sans aucun doute, l'oiseau que le mythe persan désigne sous le nom de chèb dvlz ['jj\ *_*£.) et qui, perché sur un arbre, est censé répéter continuellement ^ b j^- l» [Yâ haqq, yâ haqq : à Vérité, ô Vérité). On trouve encore là un exemple de la persistance des croyances mystiques des derviches au sein del'odjàq d'Alger (3). Au-dessus, est une autre table de marbre sur laquelle sont sculptés deux poissons qui se font face, et deux navires à voiles. Enfin, dominant l'ensemble, se dresse, à la partie centrale, un lion debout tenant une sphère entre ses pattes antérieures. La présence des poissons dans l'ornementation donna naissance au nom de Fort des sardines.
Les vers qui composent ces inscriptions sont scandés sur le mètre hezej.
Musée d'Alger.
Inscription arabe provenant d'un magasin aux grains.
Mauvaise écriture du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0ro,05.
Table de marbre mesurant 0m,50 de hauteur sur 0m,50 de largeur.
Caractères gravés en creux et jadis remplis de plomb disposés sur sept lignes. L'angle inférieur droit de la pierre a été brisé.
Cf. l'inscription n
Jljjîl jTj ja Je 1%J\ j II JljjVl Ja-lj JO^VI iif ^ji ji~l
jiL || U J^J fV>. wjJ! jl jmVI i Vj ^ || j>-^ .£-41
jlji-l dWI AîU Ici Je || ç\L\ AU\j ^Jl ^U. Je ^!j!!
|| ç^11 J-1 ^b. <s-y &. ^"" || ■*•. Jc
Traduction. — Louange à Dieu qui ouvre les fermetures et dispense avec largesse les subsistances! Béni soit celui qui a pris pour monture El-Borâq (1), Mohammed, qui s'est élevé jusqu'aux sept étages célestes! La construction de ce magasin bien pourvu, pour la conservation des grains destinés à l'armée victorieuse, a été entreprise sous le gouvernement de l'émir fidèle à ses promesses, notre maître lsmaïl pacha, avec l'autorisation de celui qui préside aux affaires du pays et des hommes, El-Hàjj 'Alg agha (que le Roi généreux l'ait en sa garde!), par les soins d'Ibrahim ben Moûsày à la date : « Le Vivant, le Dispensateur des richesses! »
Celte inscription aété publiée par Devonlx (Èpigrapkie indigène du Musée d'Alger, op. laud., p. 91 et sq.).
Le texte est rédigé en prose rimée ; c'est sans doute au souci de l'assonance qu'il faut attribuer la construction insolite *_ ~~ U
La formule finale en laquelle consiste le chronogramme s'appli-
i. On sait qu'El-Borâq est le nom de l'animal fantastique qui servit de monture au prophète Mohammed dans le voyage nocturne (Elmesra — (Sj-^jSj de Jérusalem au ciel qu'il accomplit, au dire de la tradition. La taille de cet animal tenait le milieu entre celle de l'âne et celle du mulet; il n'en est pas question dans le Qorân, contrairement à ce que peusait Devoulx. La nuit
pendant laquelle eut lieu cette ascension est appelée Leylàt cl-mi'nij ^J
que à Dieu; on pourrait être tenté d'y lire ,^-JI, mais les points diacritiques du \j sont très nettement marqués et empêchent de le considérer comme allf maqsoûrà. Devoulx a négligé de reproduire ces points dans sa transcription ; pourtant la manière dont
il a traduit le participe prouve qu'il a adopté la lecture ^^kJ! à
laquelle je me suis arrêté moi-même.
Pour faire le calcul de la date, il est nécessaire d'attribuer aux lettres la valeur qu'elles ont dans l'alphabet barbaresque, où le £ équivaut à 900, et non à 1000 comme dans l'alphabet oriental. On arrive ainsi au chiffre de 1080. L'an 1080 de l'hégire correspond aux années 1669-1670 de l'ère chrétienne. A cette époque, l'autorité était, en effet, exercée à Alger par El-Hâjj Aly agha, désigné dans les inscriptions turques sous le nom de Hàji 'Aly; celui-ci, porté au pouvoir par le Diwân des janissaires, en 1665, après l'assassinat de Cha'bàn agha, y demeura jusqu'en 1671 et eut lui-même une fin tragique. Quant au pacha Isma'il, qualifié ici d'émir fidèle à ses promesses, il n'exerçait aucun commandement effectif et, ayant peu à promettre, il ne devait pas être embarrassé pour tenir parole.
Musée d'Alger.
Inscription turque provenant du « Fort des Anglais » ou Borj Qâmàt-el-foûl.
Écriture médiocre du type ta'lîq.
Hauteur des lettres montantes : 0m,03.
Table de marbre mesurant 0m,50 de hauteur sur 0m,47 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur cinq lignes enfermées dans des cartouches historiés du même relief que les lettres.
o-\j'^ i£jk>) Li^' <•*£• £++»t y i£-\* £-^ ^TJ.y. *~*f" '"-' * <.:— ~ jLO jj II j_c j^W 4>\ t5«jJlc csb II ^-^j Cx^.
Traduction. — Une voix mystérieuse a prononcé, comme date de ce fort, ce vers sa?is pareil : « Hâjî 'Aly, en ses augustes desseins, a construit une forteresse en cet endroit » . Au temps d'Ismaît pacha ; année 1080.
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Epi graphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 49 et sq.) qui lui a attribué trois lignes. En réalité, elle en contient cinq dont les quatre premières forment les hémistiches d'un distique scandé
sur le mètre remet. L'orthographe Jju — Il (pour JjuJI) est amenée
par la nécessité de donner une rime à A*.
Devoulx déclare n'avoir pu résoudre le chronogramme de cette inscription. Il suffît, pour en faire le calcul, d'additionner les valeurs numériques attribuées aux lettres du second vers:
^& <j^\c- 4^ j^'lc ($\j ^f~J. tlr^-t oJ»'y. c£-d°J
on obtient ainsi exactement le nombre 1080.
Au point de vue grammatical, l'inversion Ol>.j j.-L-„ mérite d'être signalée.
La date en chiffres, intercalée parmi les mots de la dernière ligne, doit être lue en dernier lieu et ne compte pas dans le vers.
L'an 1080 de l'hégire correspond aux années 1069-1670 de l'ère chrétienne ; c'est l'époque où Hàjî fAly, qui fut agha de 1665 à 1671, exerçait le pouvoir à Alger avec le Diwân, sous l'autorité purement nominale du représentant de la Porte, Isma'il pacha.
Le « Fort des Anglais », dont la porte était surmontée de cette épigraphe, est appelé par les indigènes Borj Qàmàt-el-foûl (fort de la haute taille des fèves) parce que, dit-on, les champs de luxe* environnants contenaient des plants de dimensions remarquables ; Devoulx écrit « Bordj Kalet el-foul ». Cet ouvrage militaire existe encore aujourd'hui ; il est situé sur le bord de la mer, au nord-ouest d'Alger.
Musée d'Alger.
Inscription arabe provenant de la mosquée de Bàb-Dzîrà.
Bonne écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0ra,05.
Table de marbre mesurant 0,50 de hauteur sur 0m,50 de largeur (l'angle supérieur gauche a été brisé et a disparu).
Caractères sculptés en relief et disposés très irrégulièrement, sans intervalle entre les lignes que l'on peut cependant considérer comme étant au nombre de sept.
J^U â\ J^j j> Il ùUI Jj~l d&\ iï VI aJ\ V
.... Syi\ ^ \ #\ ^J j^JLI U»|| ûuVI ^1
ij^ 4MÎ *iî» ^ || jL«- tr^-l f1^ ^ ^ &~W\ {%ù\
jj j4"l ^^-» ^4^- j il 4-»Jl J^*>V1 <^ 4ttl Â-^sJil j^J^-i
cLiiP- ^jjl 2^^>^J\ -u> s_i)lj ^.j^- cJl
Traduction. — 7/ ra'y « ûfc divinité que Dieu, le Roi, la
Vérité, l'Evident ; Mohammed est l'envoyé de Dieu, il
est sincère dans ses promesses et digne de foi Celui qui se
confie à [son Maître], le docte, le fervent dans la maison sacrée de Dieu, Ei-Hâji Chabùn, Dey du pouvoir durable dans la ville bien gardée a" Alger, la protégée de Dieu , [que les meilleurs souhaits de longue vie soient formés à son
intention!) [a fait construire] cette mosquée pour
contempler le visage du Dieu auguste (i), dans t excellent mois de sa far de l'année mil cinq après l émigration du Prophète. Année il 05.
gène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 7 et sq.) qui en a donné une lecture et une traduction un peu différentes de celles qui sont proposées ici. Tout d'abord, il faut remarquer avec Berbrugger {op. laud., -p. 130) que la date en lettres est 1005, et la date en chiffres, la véritable, 1105. Devoulx conteste l'exactitude de cette observation et prétend que « le mot 4_>U est parfaitement reconnaissable bien qu'un peu fruste ». Cet épigraphiste a été victime d'une erreur de déchiffrement ; le seul mot « fruste » de
1. Daus la vie future; i. e. pour l'amour de Dieu. Cf. l'iuscriptiou u° 6.
toute l'inscription est le mot ê^=-6-3l dans lequel le s et une partie du £■ ont été écrasés ; le nom de nombre «LU n'existe en aucune façon.
Plus bas, le sculpteur, soit à dessein, soit faute d'avoir pris les mesures convenables, a enchevêtré des membres de phrase qui devaient rester séparés ; c'est ainsi qu'il a scindé la proposition
4— ;^'l eUa-s^l «L-JU: dont la première partie J-^j^l «ui* est accolée à la fin de la 5° ligne et placée sous les mots «u*a=^l j\j-2r\
<Û)Lj, tandis que la seconde partie «L_^l est rejetée au commencement de la dernière ligne, avant oj^\ -»■«. Cette disposition a fait croire à Devoulx que le souhait ainsi exprimé s'adressait au Prophète, alors qu'il s'applique à El-Hàjî Cha'bân ; c'est ce qu'indiquent surabondamment les termes mêmes qui composent
la formule. D'une part, le mot «u*?, signifiant « souhait de longue vie », s'applique mieux aux personnes vivantes ; de l'autre, il faut bien remarquer que la phrase précédente ne contient aucun mot qui désigne le Prophète et auquel on puisse rapporter le pronom
affixe de 4_JU:. Quant à la constrnction a ^1 J-a_9^l, elle est,
comme on le voit, des plus incorrectes. Il n'est pas inutile d'observer que C*~)j—*? est écrit avec un ô, et non avec un i comme l'indique Devoulx qui le fait précéder, également à tort, de la préposition y ; l'orthographe de ce mot, non moins que la construction de la phrase qui le renferme, semble révéler l'origine turque du rédacteur.
Le mot Âj^jUI est écrit «u^JI.
Les points de suspension introduits dans le texte correspondent aux parties de l'inscription détruites par la mutilation de la pierre, qui provient de la mosquée de Bàb-Dzîrà, fondée en 1105 de l'hégire (1693-1694 de l'è. c.) par El-Hâjî Cha'bân, dey d'Alger de 1688 à 1695(1). J'ai rétabli, entre crochets, dans la seconde
phrase, le verbe disparu qui ne pouvait être que ^j ou jjl_>. ; les renseignements complémentaires que l'on possède sur l'ancienne mosquée de Bâb-Dzîrà permettent de choisir le premier de ces deux termes.
1. Cf. Devoulx, Les édifices religieux de Vancien Alger (Alger, Bastide, 1810), p. 88 et sq.
Mosquée de Sîdî ' Abderrahmân Et-Ta'àliby à Alger.
Inscription arabe encastrée clans le mur, à l'extérieur, au-dessus de la porte d'entrée de la mosquée.
Bonne écriture du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,05.
Table de marbre mesurant 0m,41 de hauteur sur 0m,40 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur six lignes.
Inédite.
^^-ii <cL»_=- a_9 Jâ-ill ^-s Jjo^j }L_>L- l <_J£jL*
Traduction. — Au nom de Dieu, le Clément, le Miséricordieux; que Dieu répande ses grâces sur notre seigneur Mohammed! Avec l'aide de Dieu, notre prime au rang sublime a achevé cette construction par ses soins. Si El-Hâjj Ahmed ben El-Hâjj Mosly surpasse les hommes généreux et vertueux, que Dieu le dirige vers le succès (1) par la protection du « judicieux [2) » et du « sincère » (3) >> / Sa date, 6 toi qui demandes la vérité, je l'ai mise avec a amour » dans cette poésie. Année mil cent huit.
1. Le mot employé dans le texte désigne littéralement l'assistance que Dieu accorde à l'homme et qui lui permet de réussir; on a pris ici, par métonymie, la cause pour l'effet.
2. Surnom de 'Omar, le deuxième des quatre kalîfes orthodoxes.
3. Surnom d'Aboû-Rekr, le premier des quatre kalîfes orthodoxes.
Devoulx a donné une traduction de cette épigraphe sans en citer le texte [Les édifices religieux de l'ancien Alger, op. laud., p. 40 et sq.). Il déclare inutile la recherche du chronogramme contenu dans l'avant-dernière ligne, parce que la date est ensuite exprimée en toutes lettres. Il y a pourtant quelque intérêt à constater que ce chronogramme, formé du seul mot J^-1j, doit être décompté suivant les valeurs numériques de l'alphabet occidental : v = 2> J- — 1000> 3 = 6> J = 100.
Si l'on excepte la première et la dernière lignes qui contiennent l'une la formule initiale des écrits, l'autre la date en toutes lettres, cette inscription est rédigée en prose rimée et rythmée; la rime varie d'une ligne à l'autre et partage chacune en deux parties à peu près égales. A la deuxième ligne, le nom propre A**.» a été privé de son <j- pour satisfaire à la rime avec JJ*_«JI. L'orthographe incorrecte L». et (S^j:, dans la dernière ligne, est aussi à remarquer.
L'année 1108 de l'hégire correspond aux années 1696-1697 de l'ère chrétienne. El-Hàjj Ahmed fut dey d'Alger depuis le mois d'août 1695 jusqu'à la fin de 1698.
Phare de l'Amirauté, d Alger.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Mauvaise écriture du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes: 0m,07.
Table de marbre mesurant 0ra,53 de hauteur sur 0m,53 de largeur.
Caractères gravés en creux et remplis de plomb, disposés sur quatre lignes scindées en deux parties dont chacune est entourée d'un cartouche tracé comme les lettres.
Il Â_JLx L*jl«-) j— * ÂjU « < 'LJ1 .jLjs* _j-i^\ ij—i—>
Traduction. — A la gloire du Défenseur, du Fort, a été achevée cette citadelle de la guerre sainte excellente et élevée, .sou s le règne du //rince le plus fortuné, orgueil des rois éminents, Ahmed, au commencement (1) du mois de joumâdà 't-tâniyà de cent et après lui huit, avant lesquels mille ans se sont écoulés depuis l'émigration du Prophète, le meilleur des envoyé*.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Revue africaine, t. XX, année 1876, p. 482). Dans le texte donné par cet auteur, le mot <^a~» (4e ligne) a été omis.
Il n'est pas possible de savoir de quel édifice provient cette épigraphe. La pierre qui la porte a été placée, postérieurement à l'explosion de 1845, au-dessus de l'entrée d'un bâtiment dépendant du service de l'artillerie et situé à l'ouest du phare.
Le souverain dont il est fait mention est El-Hàjj Ahmed, qui fut dey d'Alger du mois d'août 1695 à la fin de 1698. L'an 1108 de l'hégire qui vit l'achèvement du fort correspond aux années 1696- 1697 de l'ère chrétienne.
Le texte de cette inscription forme quatre vers scandés sur le mètre rejez, dans lesquels on ne relève la rime qu'entre les deux hémistiches; la scansion du dernier vers est irrégulière.
Mosquée de Sîdî ' Abderrahrnân Et-Ta'àliby, à Alger,
Inscription arabe encastrée dans le mur du vestibule qui précède la salle du tombeau.
Bonne écriture du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,04.
Table de marbre mesurant 0,n,50 de hauteur sur 0m,50 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposées sur sept lignes, divisées en deux parties dont chacune est entourée d'un cartouche tracé comme les lettres.
Inédite.
1. Litt. : dans les trois premiers jours de la nouvelle lune.
Traduction. — Ceci est le séjour de notre docte El-Ta'âliby, très élevé par le parfait éloge (1) et les qualités ; il a été achevé avec l'aide de l'Unique, du Glorieux, par les soins de ïoukil (2) 'Abdelqàder, après F écoulement d'une décade du mois de rejeb (que celui qui le visite parvienne à obtenir ce qu'il sollicite!) en tannée mil, et écoute sa suite (3), et cent après huit. Il est devenu parfait parla gloire de Dieu et l'excellence de notre docteur au rang sublime. Que Dieu juge en faveur de ceux qui s'y sont employés avec une clémence et un pardon accordés (4) généreusement; qu'il accueille le visiteur qui vient à lui, et qu'il fasse miséricorde à l'affligé qui l'invoquel
La pierre qui porte cette inscription est en assez mauvais état; elle a été brisée par un choc qui l'a tendue de haut en bas, de telle sorte que les deux fragments chevauchent l'un sur l'autre. Par suite, la lecture est, en certains endroits, assez malaisée. L'épi-
i. Qu'il mérite.
Cette apostrophe s'adresse au lecteur
4. Ue verbe L>} est au duel et a pour sujets ,jl sût et ^sie; c'est pour la
symétrie que le rédacteur a donné un I à L«*ô dont la dernière syllabe est allongée par la rime.
graphe en prose rythmée présente des rimes qui varient d'une ligne à l'autre et partagent chacune en deux parties égales.
Primitivement, le tomheau de Sidi 'Abderrahmân était situé dans un cimetière à ciel ouvert; plus tard, quand la réputation du saint eut amené de nombreux pèlerins, on recouvrit ce cimetière d'une construction dont le texte ci-dessus parait célébrer l'achèvement et qui forme la mosquée actuelle. C'est à une époque postérieure, sous 'Abdy pacha, que furent terminés les derniers aménagements, comme l'indique l'inscription n° 63.
Le mois de rejeb 1108 de l'hégire s'étend du 24 janvier au 22 février 1697 de l'ère chrétienne; l'expiration de la première décade coïncide donc avec le 2 février 1697.
Palais du Gouverneur Général, à Alger.
Inscription arabe encastrée dans le mur au-dessus de la porte d'une salle du rez-de-chaussée.
Table de marbre peinte en noir et mesurant 0,n,34 de hauteur sur 0m,72 de largeur.
Caractères sculptés en relief, dorés et disposés sur deux lignes dont chacune est enfermée dans un cartouche également doré, du même relief que les lettres. La date est inscrite sous la partie finale de la première ligne.
Inédite.
C - Il
Traduction. — A merveille! C'est un palais que Basait pacha a bâti, avec empressement et générosité, comme un Eden de plaisir. Il Ta revêtu d'élégance et de beauté pour a ai le regardera, et il en a terminé le seuil en toute joie et félicité. Année 1111.
Cette inscription est rédigée en prose rimée. La salle qu'elle décore formait jadis le vestibule du palais et s'ouvrait sur la rue
du Soudan. Il est donc naturel de rencontrer une table de fondation dans ce local, affecté aujourd'hui au service des cuisines du Gouverneur Général.
Hasan pacha, connu sous le nom de Hasan Chaouch, eut un règne éphémère : arrivé au pouvoir à la fin de 1698, il démissionna en avril 1700, au moment où Mouràd, bey de Tunis, venait de s'emparer de Constantine. Il eut pour successeur Ilâji Mustafa , qui l'exila à Tripoli.
L'an 1111 de l'hégire correspond aux années 1699-1700 de l'ère chrétienne.
Alger.
Ancien fort turc désigné sous le nom de Borj El-Hùjj cAly et plus généralement appelé Borj Ràs-El-moûl.
Inscription arabe placée sur le mur extérieur.
Mauvaise écriture du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,05.
Table de marbre mesurant 0m,50 de hauteur sur 0ra,40 de largeur.
Caractères gravés en creux et remplis de plomb, disposés sur sept lignes.
Ulï xf- || jJ-l Ull Jb Je II j*zU \x* .U- f\\-L9 * jJ-l
-^ jt Il \f" -^^ *y^ ^ j^ 1 j^ ^ &. -^ &) || ^**
! \ N N o ^lc jtll *-. j
Traduction. — Louange à Dieu! La construction de ce fort a été achevée par F entremise de F illustre maître Mohammed 'Ardb fils de Mahammed fils du maître 'Aly {que Dieu pardonne ses péchés et voile son imperfection!), dans le mois de rebi 't-tdny de F année 1115.
Devoulx a publié (Revue africaine, année 1877, p. 60) le texte et la traduction de cette inscription. Il observe avec à-propos qu'il y a identité de personnes entre l'architecte dont il est ici
question et celui que mentionne l'inscription n° 47. C'est donc à
tort que le texte porte ^J^ L«_ll ju^î; le mot L*_U doit être supprimé dans la lecture.
Il y a lieu de remarquer l'orthographe défectueuse des mots
JJU (ligne 3) pour J.^1 ,ju*îI (ligne 5) pour ju.^ ,J.J (ligne 6) pour jL«. On doit, sans doute, voir dans ju_^I le nom propre
ju_^ très répandu dans les pays barbaresques.
La date de l'inscription montre que le Borj El-Hàjj 'Aly fut construit sous le règne du dey Hàji Mustafâ.
Le nom de Borj Ràs-El-moùl (fort de la pointe du môle), sous lequel il est généralement connu à Alger, lui vient de la situation qu'il occupe à l'extrémité de l'ancienne jetée turque.
L'an 1115 de l'hégire correspond aux années 1703-170-4 de l'ère cli rétienne.
Alger.
Ancien fort turc désigné sous le nom de Borj El-Hàjj 'Aly et plus généralement appelé Borj Ràs-EI-moùl.
Inscription arabe placée sur le mur extérieur.
Mauvaise écriture du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,03.
Table de marbre mesurant 0m,50 de hauteur sur 0m,35 de largeur.
Caractères gravés en creux et remplis de plomb, disposés sur six lignes.
Il J-s-Vl Jà»-ll \ J-C- J±l\ II <j-*^ \+» »t- f ■*» 4» Jot-\ ! N \ Y • fie j£)l £~>J j& J> Il -a **yf
Traduction. — Louange à Dieu! La construction de ce fort de surveillance a été achevée par les soins du respectable, de r illustre maître Mohammed 'Arâù/ïls de Mahammed, fils du maître 'Aly {que Dieu pardonne ses péchés et voile ses
imperfections de sa grâce!) dans le mois de rebi H-tâny de Vannée \ 120.
Cette inscription a été publiée et traduite par Devoulx {Revue africaine, année 1877, p. 61). Le mot ^ est rendu, chez lui, par « évident » ; je ne crois pas qu'il faille lui attribuer ce sens. On ne comprendrait une pareille épithète que s'il pouvait y avoir opposition entre les ouvrages de défense établis, suivant le système de Vauban, au niveau de la campagne, et les constructions militaires élevées au-dessus du sol; or, celles-ci sont les seules dont la domination turque ait laissé des traces en Algérie. Je pense donc que {£^» n'est pas placé ici seulement pour arrondir la phrase, mais bien pour indiquer le rôle dévolu au Borj El-Hâjj rAly. Ce fort faisait suite, en effet, à un autre plus ancien qu'il venait renforcer et qui avait pour principale mission de surveiller l'entrée du port : ce dernier portait le nom de Borj El-goumen (1), c'est-à-dire « Fort des câbles », parce qu'il renfermait la corderie de la marine, et il était surmonté d'une inscription indiquant qu'on l'avait substitué à l'ancienne vigie décrite par le Père Dan en 1634. C'est pourquoi j'ai cru devoir traduire ù^J\ (j—*-^-' Par « fort de surveillance », donnant ainsi au participe ^_» son sens actif (2).
A la quatrième ligne, il semble qu'il y ait lieu de lire Mahammed et non Mohammed, en raison de l'orthographe particulière que ce nom a reçue dans l'inscription n° 46, où il est fait mention du même personnage.
L'origine de la dénomination de Borj Râs-El-moûl a été indiquée à propos de l'inscription n° 46.
Devoulx émet un doute sur le chiffre des unités de la date; il suppose, sans oser l'affirmer, que ce chiffre qu'il dit être « fruste »
1. Le mot gounieuà (Âi»9, coll. lyaSt) est employé, à Alger, dans le sens de H câble ». 11 n'est ni arabe ni turc; il se confond évidemment avec gûinina de l'espagnol et du portugais, et avec gômona, g6mena, gûmina de l'italien Le français possède aussi guinène, terme de blason, et gomène, terme de
marine, désignant tous deux le câble qui retient l'ancre d'une galère. Littré
= , attribue comme étymologie commune à ces mots l'arabe gommai ( J-«.>-, cordage de navire).
2. Le premier sens donné par le Dictionnaire de Bianchi et Kieffer pour le mot (j>A« (qui examine, qui fait des investigations) convient merveilleusement à ce passage.
était un zéro. En l'espèce, la réserve de cet auteur me paraît excessive : l'inscription étant gravée en creux, il n'y a pas, à proprement parler, de caractères frustes. A vrai dire, le plomb qui remplissait la petite cavité représentant le zéro a disparu, mais son logement a conservé une forme très régulière et aucune hésitation n'est permise dans la lecture.
La présente inscription est placée sur la muraille du Borj Ràs-El-moûl, à côté de celle qui porte le n° 46 dans ce recueil, et qui fixe l'achèvement de la construction à Tannée 1115 de l'hégire. Devoulx fait observer judicieusement qu'il s'agit ici, sans doute, de modifications partielles apportées au monument. Ces travaux eurent lieu sous le règne du dey Mohammed Baktache. L'an 1120 de l'hégire correspond aux années 1708-1709 de l'ère chrétienne.
Musée d'Alger.
Inscription turque provenant de l'ancien palais des pachas, dit palais de la Jenînà.
Écriture médiocre du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,04.
Table de marbre mesurant 0m,62 de hauteur sur 0'", 85 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur dix lignes.
ce • c C" £_' . - ? <-
-£-'j «KJ'-Vjt -^4^ j-*>'j£~£ j\ j>- 4»J jx\ j~>? jVjt jtj- Cy% (J^ O^-'-H *~>5^j4r* 4o«*£ (jVj^ J^-^- ^->y^ {«* *-?}& <X\ X>-\ JL_11 C*~> ojs^e jj<0 (jjïj <\!^ £?>** *~-^ — r »— >_yl
mjt- Il ty* J*\ J-ï sSS Ù^A ^j-^lj iC->yi\j <ic 4&\ I OJ a\c Ja ^~*y\ Il >_~~J j'^^ (j* ctUjj JU: Joli J^-alL! jX-JI
Traduction. — 0 mon Dieu, conserve-nous en ta garde! 0 toi qui vois ces traits, que Dieu, en sa grandeur immense, nous facilite à tous V accomplissement du bien! Lorsque certains d'entre nous, soldats d'Alger, mourront à la guerre sainte ou tomberont en captivité sans avoir d'héritier, leurs biens, restreints ou nombreux, seront vendus par l'intermédiaire du Trésor public des musulmans; le produit en sera placé sous scellés, après décompte, et remis en dépôt entre les mains du syndic du bedestdn, Ben 'Omar Orloû. Si le proprié taire revient après délivrance, il reprendra de sa propre main le prix de la vente, qui lui sera attribué. Après quarante ans, le Trésor en prendra définitivement possession. Si quelqu'un muse la violation de ces prescriptions, que la malédiction de Dieu soit sur lui, que la malédiction de Dieu soit sur lui, que la malédiction de Dieu soit sur lui, ainsi que celle des anges et des hommes réunis! Écrit par autorisation de la totalité de l'armée assistée de Dieu {qu'il soit exalté!), et ce, dans les derniers jours du mois de rejeb le déclinant, de l'an mil cent vingt-deux. Année 1122.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Epigraphie indigène du Musée arclu-ologiquc d'Alger, op. laud., p. 57 et sq.), qui lui attribue sept lignes au lieu de dix. Le texte et la traduction donnés par cet auteur diffèrent sur plusieurs points de ceux que je propose. C'est ainsi que la 4e ligne devient chez lui ^J ^Ul.u,
ii* j' j* (au lieu de : ^ jl jf- ,J: ^ ù^-*1) (ïu'^ rencl Par ^en Omar, le directeur du bades'tan, supprimant ainsi le mot Ortou.
L'expression JL_»JI £^ désigne, chez les musulmans, le Trésor public ; il est naturel de le voir intervenir dans les formalités de procédure indiquées ici, car le fonctionnaire qui en avait la charge comptait parmi ses multiples attributions celles de curateur aux successions vacantes.
Le mot bedestân désigne un marché, en général, mais il prend, dans ce document, une signification plus particulière, et c'est pour cette raison que je l'ai seulement transcrit dans la version française. Il s'applique à l'emplacement de l'ancien Alger où les esclaves chrétiens étaient mis en vente et où l'on procédait au partage des prises faites par les corsaires. Ce lieu était situé à côté de la médresà du maître Boù fAnân Qj^ y Jy à-jJ.*) sur le terrain de laquelle a été bâtie la mosquée El-Jâmar El- Jedid appelée parles Européens « mosquée de la Pêcherie ».
L'orthographe présente quelques incorrections. Le ,3 de v>-^ ;5e ligne) ne porte qu'un seul point de forte dimension au lieu de deux points ordinaires. Le mot J. (4e ligne), n'étant pas entre deux
noms propres, devrait être pourvu d'un I. Plusieurs mots sont scindés à la fin des lignes; J^ et 4_JC0UI (6° et 8e lignes) sont mis pour »^l et à£btU; enfin l'expression arabe q^JLil jU.1 J»- viole la règle fondamentale de Vidâfà.
Le mois de rejeb, pendant lequel est intervenue la décision qui fait l'objet de cette épigraphe, est qualifié de ^^i\. Cet adjectif est peu usité; en général, les dictionnaires arabes, turcs ou persans n'en font pas mention. Cependant Freytag (1) le cite et l'explique ainsi : « ^Jï\ <u)l _^i pro *-^l Mensis Redjeb ». Mais ce savant orientaliste n'indique pas les raisons qui l'ont amené à considérer <_*-»! comme une corruption de ^1. Toutefois il est facile de comprendre que le sens du mot ^^l considéré comme une forme pure lui ait échappé : Freytag, comme d'Herbelot (2), s'est mépris sur la véritable place que le mois de rejeb occupe dans Tannée
musulmane et dit, à l'article de ce mois : « ^>-j Anni Arabici mensis tertlus. » Kasimirski (3) reproduit la même erreur et s'exprime en ces termes : « Redjeb, troisième mois de l'année arabe lunaire. » Pourtant, il est notoire que le mois de rejeb est le septième de l'année musulmane (4). Mais Kasimirski ne cite pas <_~sl, que Beaus-
sier (5) indique en adoptant l'interprétation de Freytag : « <_*_->l
1. Freytag, Lexicon arabico-latinum (Halis Saxonuin, Schwetschke, 1830).
2. D'Herbelot, Bibliothèque orientale (La Haye, Neauliue et Van Daalen, 1778).
3. Kasimirski, Dictionnaire arabe-français (Paris, Maisonneuve, 1860).
4. Cf. Caussin de Perceval, Essai sur Vhistoire des Arabes avant l'islamisme .
5. Marcellin Beaussier, Dictionnaire pratique arabe-français (Alger, Jourdan, 1887).
adj., corruption de f »l, sourd; qualification qu'on donne au
mois de redjeb. » Quant à Jawhary, l'une des sources auxquelles a puisé Freytag, il ne parle en aucune façon du mot ^~>\. Je crois qu'il faut voir dans ce terme une expression métaphorique dont la
valeur est suffisamment indiquée par le sens de sa racine : ._~ol est
le nom de difformité dérivé du radical w~s qui signifie, à lalre forme « descendre dans une vallée » et, à la 4e forme, « descendre une pente ». Le verbe primitif équivaut donc au latin declinare et
l'adjectif ^ o\ correspond à « déclinant » : c'est précisément le
cas du mois de u-w»-j qui est le septième chez les musulmans et à partir duquel l'année décline. C'est pour peindre la même image
que l'on nomme en français « déclin » et en arabe Jljjle midi vrai, le point astronomique à partir duquel le soleil commence, pour un lieu déterminé du globe, la seconde partie de sa course diurne en descendant vers l'horizon. Je pense donc qu'il y a lieu de traduire y-*JÏS par le « déclinant » et non par « le sourd ».
Les dix derniers jours du mois de rejeb 1122, indiqués par la date, correspondent à la période comprise entre le 14 et le 24 septembre 1710.
Musée d'Alger.
Inscription turque provenant de l'ancien palais des pachas, dit palais de la Jenînà.
Écriture médiocre du type nesky cherqy.
Table de marbre mesurant 0m,30 de hauteur sur 0m,85 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes ; la date, en chiffres, est inscrite au-dessous de la dernière ligne.
\ \ t \ Il ^-d j\
Traduction. — Et quiconque d'entre nos beys d'Alger n'aura pas servi avec conscience et aura pris la fuite en emportant l'impôt, s'il vient à être arrêté aura la tête broyée dans un mortier. La malédiction sera prononcée contre ceux qui commettront des actes analogues et il ne leur sera plus octroyé de charge publique. Du consentement général, l'inscription en a été faite à cet endroit. 1122.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Epigraphie indi~ gène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 59 et sq.); c'est par erreur qu'il lui attribue seulement trois lignes.
J'ai reproduit ici les quelques indications vocaliques, qui constituent une rareté dans les inscriptions turques de l'Algérie.
On remarquera que le texte commence par la conjonction j, et paraît ainsi se rattacher à une phrase précédente. Bien que cette tournure se rencontre dans des inscriptions manifestement isolées, il semble qu'il faille y voir, cette fois, l'indice d'une relation logique. Il existe, en effet, au Musée d'Alger, une autre table du même marbre et de la même provenance ; l'inscription qu'elle contient (voir le n° 48), due sans aucun doute au même ciseau, porte aussi la date de 1122 et relate une décision du Divvàn. On est donc fondé à croire que les deux pierres, d'égales largeurs, contiennent des textes de même nature, et que la seconde épigraphe (n° 49) est un complément de la première (n° 48), ce qu'indique la présence de la conjonction j. Si l'on admet cette hypothèse, on comprend l'emploi du suffixe pluriel dans jsyJSL {d'entre nos beys), contrairement à l'usage suivi à Alger : c'est que l'autorité venait, à cette époque, de se concentrer plus fortement que jamais entre les mains de la milice dont les officiers formaient le conseil de gouvernement ou Diwàn (1). Le suffixe s se rapporte, sans doute, à cette collectivité.
Cette observation présente aussi quelque intérêt au point de vue de la date. Deux deys ont régné pendant l'année musulmane 1122 : Dâly Brâhim, qui arriva au pouvoir le 21 de moharrem (22 mars 1710), et 'Aly Chaouch qui lui succéda le 18 de joumâdà 't-tâniyà (14 août 1710). L'inscription n° 48 portant la date du mois de rejeb appartient donc au règne d"Aly Chaouch ; et si
1. Un missionnaire du xvne siècle, le Père Dan, a fait connaître quels étaient, de* 1634, la composition et le foDctionueineat <ie ce conseil.
on lui reconnaît la priorité, on sera amené à attribuer celle-ci à la même période et à la considérer comme la trace des mesures énergiques que ce souverain prit, à l'instigation des ijoldach, pour assurer à ses troupes une solde régulière. 11 s'agissait, en effet, d'éviter le retour de regrettables incidents : le bey de l'Est, Huseyn Chaouch, venait, tout récemment, de prendre la fuite en emportant les fonds de l'impôt sur lesquels on comptait, à Alger,
pour payer les janissaires. L'expression 4L.1I 3I — «-3t montre quelle part active le Diwân militaire prenait à la direction des affaires publiques; il en avait profité pour se venger de la déconvenue que lui fit éprouver la fuite de Huseyn Chaouch en mettant à mort le dey Mohammed Baktach qui régnait à cette époque (1). L'an 1122 de l'hégire correspond aux années 1710-1711 de l'ère chrétienne.
Musée d'Alger.
Inscription turque de provenance inconnue. Assez bonne écriture du type nesky clierqy. Hauteur des lettres montantes : 0m,04.
Table de marbre élégamment historiée, mesurant 0m,50 de hauteur sur 0"',50 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur six lignes.
°J> j <£^ir>. <s^^ J^r oAi^jl" <rj\ c/jH Jy. *-V. Il <s^
Il ;;i^ ^jt- 1 ^gi ^\ ^ ^
Traduction. — Les travaux de restauration de ce palais du Dîwân d'Alger la bien gardée, boulevard de la guerre sainte, ont été achevés à l'époque du sultan fils de sultan Ahmed, le Kàn impérial, et sous le commandement de celui
1. Cf. Mercier, Histoire de l'Afrique septentrionale, op. laud., t. III, p. 337.
qui sert de guide à sa renommée, Soùkaly 'Aly dey, en r année mil cent vingt-trois, dans la nouvelle lune du mois de lu nativité du Prophète, le bon directeur. A la date de 11 23.
Celte inscription a été publiée par Devoulx [Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 62 et sq.). J'ai dû sur plusieurs points m'écarter du texte qu'il en a donné.
L'épigraphe est rédigée en prose rimée. La première ligne se termine par les mots ^Ijo £L, et non par ^j>)i L qui ne donnerait aucun sens; le £ et les divers points diacritiques sont nettement marqués, et il n'y a pas d'I après le j. Cette remarque est de quelque importance ; car c'est pour avoir lu inexactement les deux derniers mots de la première ligne que Devoulx déclare n'avoir pu reconnaître de quel genre d'édifice provient l'inscription. Il s'agit sans aucun doute du palais du Diwàn que le dey avait dû songer à faire restaurer pour se concilier les bonnes grâces des janissaires. Ceux-ci étaient devenus fort turbulents sous le règne de Mohammed Baktach qui périt sous leurs coups, faute d'avoir assuré le paiement de leur solde ; ils ne firent pas grâce non plus à Dàly Bràhîm, le soudard qui lui succéda et qu'ils mirent à mort parce qu'il avait tenté de faire violence à la femme d'un yoldacb. En prenant le pouvoir après eux, 'Aly Soùkaly, autrement appelé 'Aly Chaouch, donna ses soins à la milice, comme en témoignent les inscriptions n° 48 et n° 49, sans oublier les bâtiments qui lui étaient destinés. On sait, d'ailleurs, que cette sollicitude fut de courte durée ; car, ayant pu amener la Sublime- Porte à ne plus envoyer de pacha à Alger, 'Aly dey substitua son autorité à celle du Diwâu militaire et s'appuya, pour lui faire échec, sur le parti des reïs en favorisant la course.
On sait que le terme »j> traduit par « nouvelle lune » s'applique particulièrement aux trois premiers jours de la lunaison. Le mois est ici désigné par le nom de la principale fête qu'il contient, celle de la nativité du prophète Mohammed, dont la célébration a lieu le douzième jour : c'est un synonyme de rebîe 1-awwel. Ainsi l'inscription date des trois premiers jours du mois de rebi' '1-awwel 1123, qui correspondent aux 19, 20 et 21 avril 1711. Il est rare que les inscriptions algériennes fassent mention du sultan qui régnait en Turquie au moment ou elles ont été rédigées. Celle-ci présente une exception d'autant plus piquante que Aly dey venait précisément de relâcher les liens qui le ratta-
chaient au gouvernement de Constantinople. 11 est juste d'ajouter que le sultan d'alors méritait bien d'être mentionné : Ahmed III, frère et successeur de Mustafà II et fils de Mahomet IV, occupa le trône de Turquie de 1703 à 1730. Son règne fut particulièrement heureux pour l'empire ottoman dans lequel il eut la gloire d'introduire le premier l'imprimerie.
Musée d'Alger.
Inscription arabe de provenance inconnue.
Ecriture médiocre du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,04.
Table de marbre mesurant 0m,495 de hauteur sur 0m,50 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur six lignes enfermées deux à deux dans trois cartouches superposés.
JWI II qj gjb Si'/j Jj 4 i\ j^| Jt£* &~i ù) $\*
Traduction. — Louange à Dieu! Ceci est une construction bénie, merveilleuse, d'une solidité extrême et d'un art délicat, créée par le prince magnanime , gloire des émirs généreux, fortifié par la protection du Roi, de ï Omniscient, 'A lu dey lbn H use y n Soùkaly ; que Dieu soit propice à lui et à moi! Et ce, à la date de rebî 't-tâny de Fan mil cent vingt-trois. \\T,\.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Épigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 6 et sq.). Elle est rédigée en prose rimée et présente une construction incorrecte ((J_j 4 <uil J& pour 4)3 J <u)l ù^") évidemment amenée par l'asso-
nance ; les signes vocaliques sont d'une abondance peu commune et le rédacteur a pris soin d'inscrire le jpzm sur la syllabe de la pause.
Le Livret explicatif de Berbrugger (op. laud.), mentionne ce monument épigraphique sous le n° 40 sans en indiquer l'origine : il m'est impossible, aujourd'hui, de réparer cette omission^ Le style permet de penser qu'il s'agit d'un palais ou tout au moins d'une
maison d'habitation ; l'épithète tJjU* est souvent employée, il est vrai, à propos des mosquées, mais le mot ji^ï*-* ou *-»U s'y joint, d'ordinaire, en pareil cas. Il ne saurait être question d'un bâtiment militaire, car les éloges décernés à la construction et au constructeur seraient, selon la coutume, accompagnés d'allusions menaçantes à l'égard des ennemis de l'Islam.
La vocalisation du texte a été scrupuleusement respectée : elle
écarte toute espèce de doute sur la prononciation de Ji^~< (Soûkaly), mais il est possible qu'il n'y ait là qu'une transformation du turc Sevguili (le bien-aimé). Devoulx a traduit ce passage de telle manière qu'il laisse subsister quelque incertitude dans l'esprit du lecteur; en écrivant « Aly Dey, fils de Hossaïn Soukali, » il donne à penser que Soûkaly est le surnom de Huseyn, tandis qu'il appar tient à 'Aly. C'est pourquoi j'ai adopté une formule aussi large que celle du texte arabe.
'Aly Soûkaly est rangé dans la catégorie des pachas-deys; son nom est suivi tantôt de l'un, tantôt de l'autre de ces deux titres: on l'appelle souvent aussi 'Aly Chaouch. Mais il est également désigné par le surnom de Soûkaly qui lui est propre, ainsi qu'en témoignent les termes de l'inscription n° 50 de ce recueil, où l'on attribue la construction d'un bâtiment, en cette même année de 1122, à « Soûkaly 'Aly dey. »
On remarquera l'orthographe du mot <L_ A-*; le maintien des points diacritiques sous le </ supportant le hamza est une faute fréquente dans les inscriptions algériennes et compliquée ici d'une
erreur de voyelle. Le ô de < âJt est, au contraire, privé de points, et
le J de jli'l en a reçu un seul de forte dimension.
Le mois de rebî' 't-tàny 1123 s'étend du 19 mai au 16 juin 1711.
Le dey cAly Soûkaly régna de 1710 à 1718.
Alger.
Ancien fort turc désigné sous le nom de Borj El-Hàjj fAly et plus généralement appelé Borj Râs-El-moùl.
Inscription arabe placée au-dessus de la voûte d'entrée.
Ecriture médiocre du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,05.
Table de marbre recouverte de peinture et mesurant 0m,60 de hauteur sur 0m,60 de largeur.
Caractères sculptés en relief et peints en noir, disposés sur huit lignes dont chacune est divisée en deux parties. La septième ligne contient le mot ^j.j-^a dont les syllabes se partagent entre la première et la seconde moitié de cette ligne ; le trait de liaison qui unit le «ji au j a été, pour ce motif, allongé sur le texte, et la
transcription ci-après reproduit ce dispositif. Le mot «u „ est écrit
au-dessous de la dernière ligne et dans la partie médiane de la pierre; il n'est accompagné d'aucune date en chiffres.
ii_^ aI.j.5 ,j> t/*U» <*£ -a*-j • oX* *-*{*""** j*»\è- y* £j* *-*>?" ^s II ^»U!I ^~>. &\ . Je blîl juJI II J^j 4*s J|j V • ^ùîl
Cf^j ^J *»j\ fie J* Il jJÙ»m 4^S Jlj V • <_£ -Âli j^*-l ^rt
Il - c^ c
<C , ^Vl ^\ r^i« • <JIH U-A»>j smjù\ j^zJ £ jjj
Traduction. — Fort extraordinaire qui triomphera des ennemis de mon Maître, le Défenseur; dont les flancs jetteront les dommages dans les entrailles de quiconque est voué à la ruine! La construction en a été achevée par Sa grâce, et le bonheur de son étoile se manifeste, sous le régne du maître dont les actions sont toujours louables, le seigneur pacha lAly ben Huseyn, le victorieux, dans le mois de cha'bân
{dont les mérites soient ans cesse proclamés!) de l'année vingt-quatre et ajoute, afin de voir, mil et après lui cent. 0 mon Dieu, fais triompher V entreprise l Année
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Revue africaine), année 1877, p. 62 et63). Le texte et la traduction qu'il en adonnés diffèrent sur plusieurs points de ceux qui sont proposés ici.
L'orthographe incorrecte ,jl_*«i,l (6e ligne) est fréquente en Algérie où les indigènes peu instruits emploient volontiers l'alif prosthétique hors de propos.
L'expression « dans les entrailles de quiconque est voué à la ruine » s'applique évidemment aux vaisseaux des flottes chrétiennes, dont la défaite est considérée d'avance comme certaine.
Ce texte est en prose rythmée; même si l'on supprime les voyelles finales, c'est seulement en suivant la prononciation vul-
gaire que l'on peut faire rimer ^Ul ,^1^ ,j*\& ,_,5oj , ^UJI ,jOu,
y s<,s •CE
Le pacha cAly mentionné dans cette épigraphe est aussi connu sous le nom de 'Aly Chaouch ; il fut dey d'Alger de 1710 à 1718.
L'an 1124 de l'hégire correspond aux années 1712-1713 de l'ère chrétienne.
Alger.
Ancien fort turc désigné sous le nom de Borj El-Hajj <Aly et plus généralement appelé Borj Râs-El-moûl.
Inscription arabe ornant les pieds-droits de la porte d'entrée au-dessus de laquelle est placée l'inscription n° 52.
Ecriture médiocre du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,04.
Caractères gravés en creux, remplis de plomb et recouverts de peinture, disposés sur quatre lignes enfermées deux à deux dans des cartouches superposés.
Inédite.
1° Cartouche supérieur : ^J-\ £$L\ | <J)1 VI 4Jl Y
2° Cartouche inférieur : <_\S\ J • <j ju^ j^ Il
Traduction. — 1 ° Il n'y a de divinité que Dieu, le Roi, la Vérité.
2° L'Évident; Mohammed est le prophète de Dieu.
La traduction de cette inscription a été publiée sans texte par Devoulx [Revue africaine, année 1877, p. 62).
La même devise est répétée des deux côtés de l'entrée du fort.
Musée H' Alger.
Inscription arabe provenant d'une école sise jadis place du Soudan, à Alger.
Mauvaise écriture du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,04.
Table de marbre mesurant 0m,65 de hauteur sur 0m,64 de largeur.
Caractères gravés en creux et remplis de plomb disposés sur deux lignes. Au milieu de la pierre, et tracé comme les lettres, figure un sceau de Salomon contenant en son centre un croissant et une rosace. Au-dessous de ce dessin est inscrite la date en chiffres.
iil D^aJ U-l J-c A_^J1 f**-^ ,/-*Vi * ^-liJLl 1À-A frL~^ y/*\ Â& -xJ-| « ail j AjUj & j~1cj 4— ji~ *\c -C — -— j — ft-«o j-4- - ,J — mJi .g— -S
Traduction. — Louange à Dieu! Le prince illustre, le seigneur 'Aly pacha [que Dieu l'assiste!), a ordonné la construction de cette école dans la première décade du mois de sa far de l'année mil cent vingt-cinq. Année 1125.
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 66 et sq.).
L'école à laquelle elle appartenait était appelée Msid jebbânet 'Aly pacha (école du cimetière de rAIy pacha). Son fondateur, connu aussi sous le nom de rAly Chaouch, fut dey d'Alger de 1710 à 1718.
La première décade du mois de safar 1125 correspond à la période comprise entre le 27 février et le 8 mars 1713.
Musée d'Alger.
Inscription arabe provenant de l'ancienne caserne d'EI-Kerrâtin.
Très mauvaise écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,03.
Table de marbre mesurant 0m,23 de hauteur sur 0m,83 de largeur.
Caractères gravés en creux, remplis de plomb et disposés sur trois lignes enfermées ensemble dans un cartouche ovalaire tracé comme les lettres.
Iy y J y s y y y y s y Œ y
jj'^-iM .^JA-Ii ^.j -j.jO <l4)1 jÀ-t- (J^î»*'! {)*-•-> «A-1_JI i-\_ft> ^J y y
J\jj\ <UJi <-«-j lil il ^«J ^=*Jj.;>dl <j-~^i t> ■A-*^^ y*
Traduction. — Cette construction a été achevée avec l'aide du Créateur. Que Dieu pardonne à celui qui l'a bâtie, le pécheur noyé dans le mal, gui est El-Mohammed hen El- Hasen, kaznajî de ' Aly pacha. Que Dieu, le Nourricier, étende sur lui ses bienfaits ! La date de l'année est mil cent vingt-cinq, dans le mois de rejeb ; que Dieu la termine dans d'excellentes conditions!
Cette inscription a été publiée par Devoulx (É pigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 94 et sq.). Le texte qu'il en a donné porte uiu^ ^-^ au lieu de J)U-I ^-^ qui est la véritable leçon. A la vérité, le plomb n'a pas été martelé comme il convenait; la plupart des caractères sont écrasés et présentent une image trouble qui rend très malaisé le déchiffrement à distance. J'ai pu résoudre la difficulté en humectant le métal et en enlevant ainsi l'oxyde qui le recouvrait. Au surplus, la rime
oblige à rejeter le mot sJus-j J'ai considéré l'affîxe féminin de LJLTet de I^jIj" comme se rapportant à i:« sous-entendu.
Cette inscription est en prose rimée; le style en est embar-
rassé et les fautes y abondent : ^jX\, UA-JI, <l«^, t-^JUT, sont
mis pour ^à^J-l, Lil>, <lU.* ^,j, U$_U_T. Quant à l'emploi de
l'article avec le nom de .u^, quoique grammaticalement correct, il est contraire à l'usage.
El-Mohammedben El-Hasen, ministre des finances de cAly pacha auquel il succéda en 1718, périt assassiné par les reïs en 1724 pour avoir voulu entraver l'exercice [de la piraterie. On l'appelle aussi Mohammed Efendi.
La caserne d'El-Kerrâtin (caserne des Tourneurs) d'où provient cette inscription était située en bordure de la rue Bab-Azoun.
Le mois de rejeb 1125 correspond à la période comprise entre le 24 juillet et le 22 aoOt 1713.
Musée tVAlger.
Inscription arabe provenant de la grande mosquée de Médéa.
Assez bonne écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,05.
Table de marbre mesurant de 0m,.'T7 de hauteur sur 0m,37 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes enchevêtrées.
fk <J-A II ^1^ ^^ 't-J^. <L^3 ^ ^ j^-^ ù) Il J;^
Traduction. — Lot/ange à Dieu! L'honoré, le très glorieux Aboâ 'R-Ridà Kelil ben Mohammed (que Dieu lui soit propice!) a achevé la construction de cette mosquée bénie.
Et ce, à la date des jours médians de chabân de Vannée mil cent vingt-sept. 1127.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Épigrap/tie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 103 et sq.).
L'expression ^>J\ y\ est traduite chez lui par « l'agréable ». Mais, sans aucun doute, il s'agit ici d'un surnom, parfaitement à sa place puisque la kounyà commençant par j>\ s'énonce toujours avant le nom personnel; au contraire, l'emploi d'un qualificatif analytique après des mots tels que J*-^! fjO.1 serait d'autant
moins conforme à l'usage que ^J\ j\ n'est suivi d'aucun terme semblable capable de lui faire équilibre. D'ailleurs, même si l'on devait voir dans cette formule une simple épithète, il n'y aurait
pas lieu de la traduire par « l'agréable », car le mot ^?j désigne
la satisfaction que nous éprouvons nous-mêmes et non celle que
nous procurons à autrui ; j*J\ y\ synonyme de j^j J>.j signifie
donc « homme facile à contenter, modéré dans ses désirs ».
Le mot Ja-J^l, traduit ici par « les jours médians », désigne la deuxième décade, ou décade médiane du mois. Cette période de cha'bân 1127 correspond à l'époque comprise entre le 12 et le 21 août 1715.
Phare de l'Amirauté, à Alger.
Inscription turque provenant des tombeaux situés jadis près des fortifications de Babeloued.
Bonne écriture du type nes/cg cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,07.
Stèle de marbre mesurant, dans sa partie gravée, 0m,61 de hauteur sur 0m,27 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes séparées entre elles par des traits du même relief que les lettres.
TA <^là)l L^^*
Traduction. — Hélas, la mort! Pour celui qui priera sur cette tombe, que l'agréable ( 1 ) intercède au jugement dernier! Lafâtihà (2)/ 28.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 20 et sq.), qui lui a attribué cinq lignes au lieu de quatre.
Le texte donné par cet auteur contient quelques inexactitudes; on y lit /jjt et \SSf au lieu de ^et \J*Zs ; en outre les mots <U>-jj devant <^"làJ et «tL, devant le nombre TA n'existeut pas dans l'original et ont été surajoutés.
Dans le mot UoV, l'I est substitué au & à cause de la rime. Ce participe, à la voix active et à la voix passive, s'applique au kalife 'Aly ; cependant il se pourrait que le rédacteur ait voulu, par là, désigner le Prophète lui-même qui a le privilège d'intercéder auprès de Dieu en faveur des croyants. Sur les autres stèles turques de cette collection, Mohammed est seul imploré comme intercesseur.
Les deux chiffres tracés à la fin du texte faisaient sans doute partie de la date. Quoique rien n'indique quel rang ils y occupaient, on peut, avec Devoulx, les considérer comme étant les deux derniers. Ils n'étaient certainement pas les deux premiers, car une date musulmane de quatre chiffres actuellement échue ne peut commencer par un 2; ils ne formaient pas non plus la partie moyenne du nombre, car alors celui-ci serait au moins égal à 1280 et correspondrait aux années 1863-1864 de l'ère chrétienne, c'est-à-dire à une époque postérieure à la période turque. On ne saurait songer à l'hypothèse d'un nombre de trois chiffres; la seule date possible ainsi serait 928, qui correspondrait à 1521 de l'ère chrétienne; les Ottomans venaient alors à peine de s'établir à Alger et aucune inscription turque ne remonte à cette antiquité. Il s'agit donc vraisemblablement de l'an 1128 de l'hégire, correspondant aux années 1715-1716 de l'ère chrétienne. Mais une autre hypothèse est encore permise : le nombre 28 représentait peutêtre le numéro de la chambrée du janissaire. On sait que ce chiffre avait une si grande importance que le jeune soldat, dès son entrée dans la milice, se le faisait tatouer sur la main gauche.
I. e. : récitez la fâlihà pour l'àme du dt'-funt
Les deuxième et troisième lignes forment les hémistiches d'un vers scandé sur le mètre hezej.
Cette épitaphe ornait un mechhed de tête.
Musée d'Alger.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Belle écriture du type nesky ckerqy.
Stèle de marbre mesurant, dans sa partie gravée, 0m,62 de hauteur sur 0m,27 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur cinq lignes.
âjMj AJyai\ 4.^^.9-^.11 jJÎ \\jb II jk JL«J «U)l £y~. L. J^"
Traduction. — Toute chose, sauf Dieu le Très-Haut, est périssable! Ceci est le tombeau de celle à qui Dieu fasse miséricorde, de celle gui avait été gardée avec soin, de la perle qui recevra son pardon et qui était demeurée cachée ,Er- Roqyà , fille du défunt El-Hâjj Ahmed ben 'Abdellatif. Que Dieu lui fasse miséricorde ! Année 1 128.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Épigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 13). L'orthographe parait révéler l'origine étrangère du rédacteur : le participe j)â a conservé la 3e radicale qu'il aurait dû perdre en présence du tanwin, et c'est ainsi que les Turcs écrivent ce mot arabe. D'autre
part, le nom propre ÂJjl devrait être écrit îuâj! ; ce mot, qui signifie « enchantement », a reçu ici une notation conforme à la prononciation usuelle(l). Enfin, la position qu'occupe, au commencement
de la 5e ligne, le substantif J, exigeait l'emploi d'un I qui a été omis.
Cf. l'orthographe l>>IjI pour ^/Jl de l'inscription n
Dans la phrase Jfc JU: «u)l c*^, U J^ l'ellipse de ^j^i après U est peu correcte; car on sous-entend J6 lorsqu'il est accompagné d'un attribut, mais non lorsqu'il est employé absolument pour rendre lidée d'existence. Or, ici, le sens est manifestement « tout ce qui existe, sauf Dieu, est périssable ». Comme la proposition relative dont U js"est le sujet ne contient pas d'attribut, le verbe $ aurait dû être exprimé.
Devoulx pense que cette épitaphe est celle d'une vierge en raison du choix des qualificatifs âî^-ail et Âî^&il; l'hypothèse est des plus vraisemblables, mais cet épigraphiste a traduit à tort par « tenue cachée » le participe êj^iiU dont la signification est « qui recevra son pardon ».
La teneur du texte montre que la stèle qui le porte était un mechhed de pied.
L'année 1128 de l'hégire correspond aux années 1715-1716 de l'ère chrétienne.
Musée d'Alger.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Belle écriture du type nesky chergy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,05.
Stèle de marbre mesurant, dans sa partie gravée, 0m,62 de hauteur, sur 0m,27 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur cinq lignes.
j» jU~ Il 2ri J^-j Zf- ù\ VI 4i\ V || jUI pUM mj*\ #\ >»
jj£ j\ Il ^Ul ^1 Va 1^1 viULi J| S^UJI cjj1\> aI.^\ je
Traduction. — C'est lui qui est Dieu, le Vivant, le Durable, le Permanent! Il n'y a de divinité que Dieu, Mohammed est l'envoyé de Dieu! Gloire à Celui qui a soumis les hommes à la mort victorieuse! Nous te demandons , 6 mon Dieu, toi dont la bonté est éclatante, de lui pardonner ses fautes au jour où les péchés seront apparents.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Fpigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud.,\)A4:); la traduction qu'il en a donnée rend à tort le mot cULJ par un singulier.
Les participes jytliJI et ;^»UI sont mis incorrectement au féminin ; cet écart s'explique sans doute par la nécessité où était le rédacteur de les faire rimer avec *_,ttlk.
Le verbe jj_^x7 (5° ligne) est considéré comme le complément annectif du mot^jj; c'est pourquoi celui-ci n'est pas pourvu de l'i orthograpbique qui serait de rigueur s'il restait indéterminé. Cette construction qui n'est pus la plus fréquente se retrouve dans le Qorân ; c'est ainsi qu'on lit au chapitre XL, verset 49,
À^LJI *yu >y « le jour ou se dressera l'heure ».
La stèle qui porte cette inscription est un mechhed de tête appartenant à la même tombe que le précédent.
Phare de V Amirauté, à Alger.
Inscription turque provenant des tombeaux situés jadis près des fortifications de Babeloued.
Bonne écriture du type neskg cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,05.
Stèle de marbre mesurant, dans sa partie gravée, 0m,66 de hauteur sur une largeur de 0n\22 à la base et 0m,28 au sommet.
Caractères sculptés en relief et disposés sur cinq lignes séparées entre elles par des traits du même relief que les lettres.
« sx "wm> <^U)I II ôj^?-jj || ^~f
Traduction. — Hélas, la mort! Pour relui qui priera sur cette tombe, que l'élu (1) intercède au jugement dernier! La fôtihà pour son (2) âme! wm 13 'WB>
\. I. e.: le prophète Mohammed.
Pour l'âme du défunt
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 134). Le texte présenté par cet auteur contient plusieurs inexactitudes; on y lit -Tyk, Iwf , &>■», au lieu de S, L^f, Oif^JJ- De Plus A*£liJ1 est porté sur la quatrième ligne alors qu'il appartient à la cinquième, et le mot <U- est surajouté.
De la date, il ne reste que deux chiffres, excessivement nets d'ailleurs. Devoulx a commis une erreur en lisant 28 au lieu de 13 (1); avant et après les deux chiffres, la pierre présente deux petites plates-formes correspondant à la place qu'ont pu occuper deux autres chiffres disparus. Comme le premier de ceux-ci ne saurait être qu'un 1, puisque l'an 2000 de l'hégire, n'est pas encore échu, la date se place entre 1130 et 1139 de l'hégire, c'est-à-dire entre le 5 décembre 1717 et le 18 août 1727 de l'ère chrétienne. Dans sa transcription, Devoulx a remplacé les chiffres absents par des points; la disposition adoptée par lui montre qu'il a considéré ceux qui subsistent comme les deux derniers. 11 ne pouvait en être autrement puisqu'il lisait 28; la prise d'Alger ayant eu lieu en 1246 de l'hégire, un document antérieur à cette date ne pouvait comprendre un 8 comme chiffre des dizaines, et, en faisant de ce 8 le chiffre des centaines, on était obligé de voir dans le 2 celui des mille, ce qui était également impossible. Peutêtre, au surplus, s'agit-il d'un numéro de chambrée. (Cf. l'insc. 57).
Les deuxième et troisième lignes forment les hémistiches d'un vers scandé sur le mètre hezej.
Cette épitaphe ornait un mechhed de tète.
Fort-de-VEau.
Inscription arabe encastrée dans le mur, à l'extérieur et audessus delà porte du fortin turc.
Belle écriture du type nesky cherqy .
Hauteur des lettres montantes : Om,ll.
1. Il ne saurait y avoir de confusion entre les inscriptions étudiées par Devoulx: toutes les pierres du phare de l'Amirauté sont encastrées dans le mur de la poudrière depuis 1845 et occupent exactement la place à laquelle cet auteur les a déchitïrées.
Caractères gravés en creux et remplis de plomb, disposés sur trois lignes dont chacune est enfermée dans un cartouche historié tracé comme les lettres. La date est inscrite dans un petit cartouche séparé, à la partie médiate, au-dessous de la dernière ligne.
Inédite.
<^I1~. Il Lu U jT<ilj o1/ i& -1 II bl ju^
Traduction. — Louange à Dieu dans son unité! Qu'il répande ses grâces sur son prophète! Ce fort a été construit sous le règne de Mohammed pacha. Que Dieu facilite l'accomplissement de ses desseins et lui fasse obtenir tout ce au il souhaite! Année \ 135.
Les deux dernières lignes du texte forment un distique scandé sur le mètre kâmil.
L'ouvrage de fortification que décore cette épigraphe défendait jadis la plage de Fort-de-l'Eau,au fond delà baie d'Alger, à proximité du cap Matifou ; un poste de douaniers l'occupe aujourd'hui. Le fondateur, Mohammed pacha, fut dey d'Alger de 1718 à 1724; les historiens le désignent aussi sous le nom de Mohammed Efendi.
L'an 1135 de l'hégire correspond aux années 1722-1723 de l'ère chrétienne.
Musée d'Alger.
Inscription turque d'origine incertaine.
Écriture médiocre du type neshy cherqij. Hauteur des lettres montantes : 0m,08.
Stèle de marbre affectant la forme d'un prisme quadrangulaire terminé, à son extrémité supérieure, par un tronc de cône et
mesurant, dans sa partie gravée, lm,00 de hauteur sur 0m,15 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur sept lignes tracées avec une obliquité de 45° de droite à gauche et de bas en haut.
j\y\ jjiL~* Vjl I s-O L j-i-Wy/» JJp- y JjOJLui jlj^ ^.Jj
vil'Ls^j uj t5-;-^>- •-*»*J'J-?- "^r^ ô^-f" £j^ eJlJ <j-^~ *
Il <I «-
i iro
Traduction. — 0 mon Maître! Que Boâ Mohammed, l'un des chefs des guerriers musulmans, soit, au sortir du tombeau, plongé dans les rayons des bienfaits et dans les faveurs de Sa bonté! Il n est pas douteux ait il ait succombé martyr de la foi : dans la résidence glorieuse (1), qu'il soit tranquille en son palais, ô Dieu! Allons , prions pour que Dieu accorde comme habitation à ce défunt le séjour où il réside lui-même (2). Date : « Qu il soit, au paradis, dans le voisinage de l'ami (3) du Maître Clément! » Année 1 1 35.
Devoulx a publié (Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 22) uue copie très inexacte de cette inscription avec le concours d'El-Hàjj 'Osman, alors oukil de la chapelle de Sidi Waly Dâdah. Ce lettré turc a donné du texte une transcription inintelligible et n'a pu proposer aucune traduction acceptable. Le déchiffrement est, en effet, très malaisé, à cause de l'enchevêtrement des groupes qui chevauchent souvent l'un sur l'autre.
I. e. : le paradis
2. C'est une allusioû à la promesse faite, dans le Qorân, aux hommes les plus pieux; ils seront placés de manière à contempler éternellement la face du Maître des mondes.
o. I. e. : le prophète Mohammed.
Les mots »LJj et Oi\jX» sont mis incorrectement pour $L,% » et
ul'IjL». Dans UOLJ, on trouve OU, écrit mal à propos avec un (/, et suivi de l'I affirmatif et exclamatif; X-* Lys- signifiant littéralement « allons, la prière pour que... » est une tournure vive pour dire « allons, prions pour que ». Il est à peine besoin d'indiquer qu'on doit voir dans 4l5xi1 le datif, avec affixe de la 3e personne, du participe îJjrtl appartenant à la forme réfléchie du verbe <1XS\ ; le primitif ayant le sens de « plier, courber, incliner », le dérivé « s'incliner » s'applique fort bien au guerrier mortellement atteint qui tombe en se penchant vers la terre.
On ne saurait s'étonner de rencontrer, dans ^L*«_^l, l'affixe de la 3e personne pour désigner Dieu, à qui s'applique déjà le
vocatif cjj b de la même phrase : cette tournure est employée fréquemment aussi en arabe, et il suffit de citer comme exemple
la formule i-»j lj 41)1 jJù>JiJ (Je demande pardon à Dieu, ô mon
Maître !).
Le chronogramme donne exactement la date de 1135 indiquée en chiffres et correspondant aux années 1722-1723 de l'ère chrétienne.
Mosquée de SîdVAbderrahmdn Et-Ta'âlilnj, à Alger.
Inscription arabe encastrée dans le mur de la salle du tombeau.
Bonne écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0n,,05.
Table de marbre mesurant 0m,46 de hauteur sur 0m,38 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur sept lignes scindées en deux parties et séparées entre elles par des traits du même relief que les lettres.
Inédite.
Il à\ Jj -j J_t ^ \\j ;M_^JIj O! J^-^H
Il t *
w t vu
p^?l_9 ,_ »o ,p /»•• l iLi _j • ^ ^> . )\ <A — i 1 J v. — Lja-*-> 4AJI
Il £" ' "
Traduction. — Louange à Dieu! Que la grâce divine et le salut soient sur le prophète de Dieu! La construction a été achevée à la gloire d'un Maître conquérant (1) dans [le mois de] moharrem qui se distingue par une beauté manifeste, de l'année quarante-deux suivant cent et mil avec la vitesse d'un cheval emporté, à l'époque du très habile, du prince agréable à Dieu, 'Abdy {que Dieu le préserve de toute déchéance!). L éminent ou /âl Mohammed, connu sous lenomd'Ibn Wâdik, s'a est employé activement. Que Dieu accorde à lui et à nous son approbation et qu'il nous préserve de tout péché dégradant, par égard pour la personne du pôle (2) : il a été montré comme un soutien pour l'opprimé et pour les desseins de qui cherche le succès.
Cette inscription est composée d'une formule religieuse initiale occupant la première ligne, et de six vers scandés sur le mètre kâmil(3). Elle célèbre l'achèvement de l'édifice élevé au-dessus
1. Le.: Dieu. La religion tnusulinane est essentiellement conquérante : c'est ainsi que le prophète Mohammed est appelé « l'envoyé du glaive » (j^— ~j
2. I. e. : la personne de Sidî 'Abderrahmàu Et-Ta'àliby, inhumé dans ce lieu. Le nom de « pôle » est réservé aux plus illustres docteurs de l'Islamisme.
3. A cause du relief mal équarri des traits, le déchiffrement de cette épigraphe est très difficile. En particulier, le dernier vers, dont les lettres sont frustes à leur partie inférieure, est extrêmement embarrassant ; avec la lecture proposée, le mètre n'est pas tout à fait régulier dans le premier
hémistiche. La scansion donne, en effet, « — | « « | « ° — , alors que
l'un des modes du Jcâmil admet seulement « — | ■-> — | ^ ^ — • Mais
le texte contient déjà une irrégularité prosodique du même genre, puisque le premier hémistiche du deuxième vers ^Jl*.'i (>-*-> j'j ôl-*~*' **•" se scauc^e
du tombeau de Sîdî 'Abderrahmân. On sait qu'un premier aménagement avait eu lieu en 1108 de l'hégire comme en témoigne l'inscription n° 44. r Abdy pacha, connu aussi sous le nom de Kourd 'Àbdy, régna de 1724 à 1732.
L'an 1142 de l'hégire correspond aux années 1729-1730 de l'ère chrétienne; le mois de moharrem s'étend du 27 juillet au 25 août 1729.
Musée d'Alger.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Écriture médiocre du type neshj cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,045.
Stèle de marbre affectant une forme ogivale dans sa partie supérieure et mesurant 0m,47 de hauteur sur 0m,29 de largeur. Caractères sculptés en relief et disposés sur sept lignes.
\ \ 1 0 \\ <*jj «\p"î *^?- t*-t~* ô* <c5L-lj <*-jj 4$\ JJ--W»
Traduction. — Ceci est le tombeau de celui à qui le Vivant , le Sta ble, fasse généreusement miséricorde , ' A bdy pacha ! Que Dieu ait pitié de lui, sanctifie son cime, et lui donne pour séjour le plus spacieux de ses paradis, par un effet de sa bienveillance et de sa magnanimité! \ 145.
Cette inscription a été publiée par Devoulx {Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 18).
Le personnage dont il est question dans cette épitaphe est
UlJ — o — I uu — u — I u — j— tandis qu'on devrait trouver «« — « — [
o« — o — | u— . Ici la lecture n'est pas douteuse; et l'on voit que la
substitution anormale d'une syllabe brève à une syllabe longue n'est pas un fait absolument isolé et ne saurait constituer une objection sérieuse. Dans
le vers final, le dernier mot du premier hémistiche doit être vocalisé <jj*i. Le mot 1*4*1 est presque entièrement effacé.
connu aussi sous le nom de Kourd 'Abdy, c'est-à-dire rAbdy le Kurde; il fut pacha-dey de 1724 à 1732.
L'année 1145 de l'hégire correspond aux années 1732-1733 de l'ère chrétienne.
Musée d'Alger.
Inscription arabe provenant de l'ancien pont de l'Harrach.
Bonne écriture du type nesky chwqy.
Hauteur des lettres montantes : Om,10.
Table de marbre mesurant 0m,62 de hauteur sur 0m,93 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes séparées entre elles par des traits du même relief que les lettres- Chaque ligne est divisée en deux parties qui riment entre elles. La date en chiffres est inscrite dans un losange au milieu de la troisième ligne.
II ^jj~~}\j J*5\ 4Î /♦-• ljS*fi> ,j* « s-Jv\ 3 A.tLj jv»> j\j 4**J <!«-
Traduction. — Notre construction admirable, brillante, a été achevée arec la permission de celui qui, en F édifiant, a eu en vue la face de Dieu. C'est Ibrahim pacha ben Ramadan qui ta ordonnée, et elle est devenue un pont pour nous, comme tu vois. Dieu veuille que ses efforts fassent l'objet des louanges et qu'il soit largement récompensé ! Année mil cent quaranteneuf de l'émigration de celui qui a la puissance et la noblesse (1). 1149.
i. I. e. : le prophète Mohammed.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 105 et sq.).
Berbrugger en a aussi donné une traduction dans l'Algérie historique, pittoresque et monumentale (1); il y a joint un facsimilé du texte, et une transcription sur laquelle certaines erreurs typographiques jettent quelque obscurité. Cet auteur a lu L-ai (2e ligne), au lieu de jL-aà tout en expliquant qu'il est nécessaire de restituer le j final. Mais, comme le remarque Devoulx, le j est tracé avec une grande netteté.
Berbrugger a rapporté [loc. laud.) d'intéressants détails sur la construction du pont de l'Harrach que les Turcs firent élever par corvées, et il lui a consacré une courte notice dans la Revue africaine (2). Une quarantaine d'années auparavant (1697), le pacha El-Hajj Ahmed ben El-Hâjj Mosly avait fait édifier sur la môme rivière un pont qui fut bientôt emporté par le courant.
La présente inscription est rédigée en prose rimée.
Le pacha Ibrahim ben Ramadan régna de 1732 à 1745, et ne doit pas être confondu avec son successeur Ibrahim Kutchuk (3) qui ne conserva le pouvoir que durant trois années.
L'an 1149 de l'hégire correspond aux années 1736-1737 de l'ère chrétienne.
Phare de l'Amirauté, à Alger.
Inscription arabe provenant de l'un des tombeaux situés jadis près des fortifications de Babeloned.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : O",06.
Stèle de marbre mesurant, dans sa partie gravée, 0n\48 de hauteur sur 0m,22 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur trois lignes séparées entre elles par des traits du même relief que les lettres.
La date est inscrite sur le socle, dans un petit cartouche ovalaire.
1. Berbrugger, Algérie historique, pittoresque et monumentale (Paris, Delàgrave, 1843), t. 1er, p. 54 et sq.
En turc : Ibrahim le petit
£~r à. <-^ Il ^ j^ *£ p*W ^ || f-> • f-*9^ -c5 '"•**
Traduction. — Cm <?s£ /e tombeau de celui à qui Dieu fasse généreusement miséricorde, Ibrahim ben El-Hâjj Mohammed El- Arby ben Tchebtchi Ibrahim. Année 1155.
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Epigrapkie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 136). Le texte qu'en a donné cet auteur ne reproduit pas la disposition de l'original : la date ne doit pas être comprise dans les trois lignes qui forment l'épitaphe.
Le personnage dont il s'agit ici n'a laissé aucune trace dans l'histoire d'Alger.
L'an 1155 de l'hégire correspond aux années 1742-1743 de l'ère chrétienne.
Cette épitaphe ornait un mechhed de pied.
Musée d'Alger.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Belle écriture du type nesky chergy.
Hauteur des lettres montantes : 0"',05.
Stèle de marbre mesurant, dans sa partie gravée, 0m,64 de hauteur sur 0m,36 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur cinq lignes séparées entre elles par des traits du même relief que les lettres. La date est inscrite dans un petit cartouche séparé, sous la partie centrale de la dernière ligne. La face postérieure de la pierre est ornée d'arabesques sculptées en relief.
Il Uljj L5u jl^bl II ~*\j\ fjSW JA I çj» v~J\ j? Iàa
-.1 IOA
Traduction. — Ceci est le tombeau de celui à qui le Vir <i nt, le Stable, fasse (jénéreusement miséricorde, Ibrahim pacha, qui fut chef et goucerneur pendant treize ans et demi. Que Dieu lui fasse miséricorde et fasse miséricorde aux musulmans dans leur ensemble! Année 1158.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 30 et sq.).
Le numératif masculin j^Ls 4JLL* employé par le rédacteur devant j£~, n'est pas d'une langue châtiée : le singulier â^ étant du féminin, il était plus correct de joindre à son pluriel le nom de nombre du même genre ij-^a CjX{\). Le cas direct du pluriel ^l-, au lieu du cas direct du singulier, est d'un emploi rare dans les textes de ce genre, bien qu'il ne soit pas absolument irrégulier (2).
C'est surtout avec le sens de « chef, commandant », qu'il prend
dans l'usage oral, que le mot UTL apparaît dans cette épitaphe, et non avec l'acception de « juge » plus directement en rapport avec celle de la racine verbale.
Ibrahim pacha est un des deys les plus célèbres dans l'histoire d'Alger. Son règne s'étend de septembre 1732 à octobre 1745 ; c'est à cette époque que, miné par la maladie, il abdiqua en faveur de son neveu Ibrahim Kutchuk(3), qui occupait déjà les hautes fonctions de kaznaji ou ministre des finances de la Régence. Il succomba peu de temps après.
L'an 1158 de l'hégire correspond aux années 1745-1746 de l'ère chrétienne.
Musée d'Alger.
Inscription arabe de provenance incertaine. Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0"',09.
1. Cf. Caspari, Grammaire arabe [traduction Uricoechea] (Paris, Maisonneuve, 1881), p. 380, §471.
En turc : Ibrahim le petit
Table de marbre mesurant 0ra,50 de hanteur sur 0ra,50 de lar- Caractères sculptés en relief et disposés sur trois lignes.
Ji-^Vi JU-VI <^4-î J I ^JJ iiljUI „LÎI IJl» jJb* <\! jJ-I j l^jj^.\ j\jf-\ M O^ ^>-U II Jljl ^_ xH r-li-l juJ!
Jiai ^j ^jWi
Traduction. — Louange à Dieu! Le très fortuné, le très estimé seigneur El-Hâjj Ahmed ben Awâly, directeur du Trésor public à Alger la bien gardée, a restauré et embelli cette construction bénie à cette date. Relu 't-tâny de l'année 1 162.
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Épigraphie 'indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 27 et sq.). Berbrugger en fait mention dans son Livret explicatif (op. laud., p. 135) et ajoute qu'elle fut remise au Musée par le Service des Fontaines, le 2 juin 4847. Devoulx exprime le regret qu'on ne se soit pas informé dès cette époque de la provenance de ce monument épigraphique; il ajoute que ses recherches personnelles lui permettent de croire qu'on doit l'attribuer à une fontaine établie autrefois dans la rue au Beurre, près de la zâwiyà des Andalous. Mais le style de l'inscription rend l'hypothèse de Devoulx peu vraisemblable : l'expression de « construction bénie » n'est jamais appliquée aux fontaines et l'est presque toujours aux mosquées. En outre, les « embellissements » que l'on peut apporter à un édifice de ce genre sont de trop peu d'importance pour justifier l'emploi des termes «ll*^ j jljj.
Devoulx écrit ^^-W au lieu de ^Jà^l que porte le texte et qui est l'orthographe correcte. Toutefois, l'original donne mal à propos
des points diacritiques au</ aussi bien dans ce mot que dans j\ jJU ; c'est là une irrégularité fréquente dans les inscriptions algériennes.
Le nom du personnage fort peu connu dont il est fait ici mention a été lu diversement par Berbrugger et par Devoulx : le
premier transcrit « ben el-Ouani », le second, « fils d'Ouali ». En réalité, la pierre porte El-Hàjj Ahmed ben Awàly.
Le mois de rebf 't-tàny de l'année 1162 a commencé le 21 mars etflni le 18 avril 1749.
Musée d'Alger.
Inscription arabe provenant de la caserne d'El-Kerràtin, sur l'emplacement de laquelle fut bâti plus tard l'Hôtel du Trésor et des Postes.
Très mauvaise écriture du type nesky elierqg.
Hauteur des lettres montantes : 0m,07.
Table d'ardoise affectant une forme semi-circulaire et mesurant 0m,33 de hauteur sur 0m,47 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes enfermées dans un cartouche unique, grossièrement dessiné et tracé comme les lettres.
I ci!^~ |j à\ jlc aU r^U I à\ J^j j> I à\ VI 4ÎI V»
Traduction. — Il ri y a de divinité que Dieu ; Mohammed est l'envoyé de Dieu! Maître Mâlik 'Abdallah. Année 1162.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Fpigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 81 et sq.). Cet auteur a renoncé à traduire la troisième ligne, sur laquelle il a fait plusieurs observations. En premier lieu, il remarque que les mots c_»»U et ul)U peuvent être des noms propres ou des noms communs. Mais on ne saurait donner ici le sens d'un nom commun à ilUU qui signifie « possesseur » ; il lui faudrait un complément. C'est donc un nom propre qu'il faut y voir, et Devoulx se déclare embarrassé parce que ce nom, étant celui de l'imàm Màlik, n'est jamais porté par les Turcs, qui sont hanifites. Cette remarque amènerait seulement à penser qu'il s'agit d'un musulman algérien et non d'un Turc. En ce qui concerne la nature même de l'inscription, je ne puis que me ranger à l'avis de Devoulx : il y voit non pas une épitaphe, mais une légende commémorative de travaux. La pierre, en effet, provient d'une caserne ; elle n'a pas la forme d'une stèle funéraire et on n'enterrait pas dans les
casernes. L'hypothèse de Devoulx semble bien faite pour éclairer la signification du mot ,_,;>-U> ; c'est là une dénomination qu'on donnait jadis et qu'on donne encore parfois aux maîtres-ouvriers,
comme synonyme de JU*; nous employons le mot « maître » dans le même sens. 11 n'y a probablement rien de plus mystérieux dans ce texte qui a éveillé chez Devoulx de si sérieux scrupules : le personnage cité était, sans doute, celui qui avait dirigé les travaux; on trouve des exemples analogues dans les inscriptions n° 46 et n° 47 qui sont plus soignées.
Le premier mot est écrit avec un I initial (^1 au lieu de *i); cette incorrection, fort rare et remarquable surtout dans une formule si fréquente, n'est pas signalée par Devoulx.
L'an 1162 de l'hégire correspond aux années 1748-1749 de l'ère chrétienne.
Musée d'Alger.
Inscription arabe provenant d'un ancien magasin aux grains.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,08.
Table de marbre mesurant 0m,615 de hauteur sur 0m,72 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur cinq lignes scindées en deux parties et enfermées dans des cartouches du même relief que les lettres. La date en chiffres est inscrite dans un petit cartouche spécial, à la partie moyenne de la pierre, entre les troisième et quatrième lignes.
• c y y • c ^ y y y un »
s y uj uj j>
Traduction. — Dieu soit loué de ce que nous avons suivi la bonne voie (1)/ Nous lui rendons grâces d'avoir répandu sur nous ses faveurs apparentes et cachées et de nous avoir réparti nos biens issus des trésors de sa miséricorde. Mohammed pacha ben Bikr {que son Maître V assiste!) a ordonné la construction de ce magasin bien garni par Dieu. Puisse Dieu, dans sa munificence, le maintenir toujours rempli en faisant descendre abondamment sa bénédiction sur notre subsistance! Année mil cent soixante-trois à partir de V émigration de celui qui a lapuissance et la noblesse^). 1163.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (F pi graphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 50 et sq.). La transcription de cet auteur donne jS^Li au lieu de «_^L3 : le pronom affixe est très nettement tracé sur le marbre.
Devoulx a traduit le commencement de la première ligne par « Dieu soit loué de nous faire suivre la voie droite ». Je n'ai pas
cru devoir l'imiter. Le verbe <jjjt> est ici intransitif et Lji* est la première personne du pluriel; si le suffixe \j devait être considéré comme un pronom affixe, le texte porterait UIja.
Cette épigraphe est rédigée en prose rimée; l'assonance existe entre les deux moitiés de chaque ligne ; mais il ne faut pas tenir compte des voyelles de la pause même lorsqu'elles sont tracées,
car, alors, <U!\j ne pourrait rimer avec ai y ni <JUI avec ^^jJI.
Le nom du pacha mentionné ici a été transcrit d'une autre façon par Berbrugger(3) et par Mercier (4); tous deux écrivent « ben Beker », conformément à la prononciation usuelle. La voyelle du V étant nettement tracée, je l'ai maintenue dans la traduction. C'est à tort que Devoulx a attribué au il le kesrà du <-»; il a été ainsi amené à écrire « Bakir », mot qui n'existe pas dans la langue arabe.
Mohammed pacha ben Bikr fut dey de 1748 à 1754. Le magasin que surmontait cette inscription était situé sur l'emplacement
I. e. : le prophète Mohammed
3. Berbrugger, Livret explicatif des collections diverses de la Bibliothèque- Musée d'Alger, op. laud., p. 132.
4. Mercier, Histoire de l'Afrique septentrionale, op. laud., t. 111, p. 374.
actuel du square Bresson; il ne doit pas être confondu avec celui dont il est fait mention dans les nos 39 et 171.
L'an 1163 de l'hégire correspond aux années 1749-1750 de 1ère chrétienne.
Musée d'Alger.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Belle écriture du type nesky clierqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,07.
Stèle de marbre mesurant, dans sa partie gravée, 0m,58 de hauteur sur 0m,27 de largeur.
quatre lignes enfermées dans des cartouches sculptés. La date est inscrite au-dessous de la partie centrale de la dernière ligne.
%}\ <^V>- 1| cr9- ^ r^ J~\ I r-fc c***-^ j* \i*
^ Il Lie jjj~~c-j Â*u- Il j\*S*i
Traduction. — Ceci est le tombeau de celui à qui le Vivant, le Stable, fasse généreusement miséricorde, El-Hâjj Hasan Koja. Il fut bâc/i-deftcrdâr pendant vingt-sept ans. Année 1165.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Épigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 35).
Le titre de « bàch-defterdâr » que l'on pourrait traduire par « archiviste en chef », était l'un des plus élevés de la Régence. Celui qui en était investi occupait le premier rang parmi les quatre secrétaires qui formaient le cabinet du pacha et étaient chargés de tenir les écritures officielles sous la direction du kaznaji. Quatre deys se succédèrent tandis qu'El-Hâjj Hasan Koja remplissait les fonctions de cette charge; ce furent Kourd cÂbdy, Ibrahim, Ibrahim Kutchuk, et Mohammed ben Bikr.
L'emploi du nominatif ùj-r^* est évidemment incorrect : il ne
s'agit pas d'une date mais d'un nombre d'années, qui devrait être au cas direct comme terme circonstanciel de temps.
L'an 1165 de l'hégire correspond aux années 1751-1752 de l'ère chrétienne.
Musée d'Alger.
Belle écriture du type nesky cherqg.
Hauteur des lettres montantes : 0m,07.
Stèle de marbre mesurant, dans sa partie gravée, 0m,64 de hauteur sur 0m,28 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes enfermées dans des cartouches historiés du même relief que les lettres. La date est inscrite dans un petit cartouche séparé, audessous de la partie centrale de la dernière ligne.
cil™, || îu-, Û* }\y^ Lfu j<> I U*
Traduction. — Ceci est le tombeau de celui à qui le Vivant, le Stable, fasse généreusement miséricorde, Mohammed par ha ben Bikr. Que la miséricorde de Dieu soit sur lui! Il fut gouverneur a" Alger pendant sept ans. Année 1168.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Bpigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 63).
Le personnage dont il s'agit avait exercé précédemment les fonctions de kojèt-el-keyl qui constituaient une des charges les plus importantes de la Régence. Parvenu à la dignité de pacha, il régna glorieusement à Alger de février 1748 à décembre 1754, et périt assassiné par un janissaire albanais du nom de Ouzoun cAly(l), au moment où il présidait à la distribution de la solde de la milice. Ce drame politique a fait l'objet d'une intéressante étude de Devoulx, insérée dans la Revue africaine (t. XVI, p. 321-
Eu turc : lAly le long
326). Mohammed pacha, désigné aussi sous le nom de Mohammed Koja, était né dans les environs de Smyrne, le 10 juillet 1688. Il était donc âgé de 66 ans lorsqu'il fut tué, le 11 décembre 1754. Dès 1750, il avait fait bâtir son tombeau en dehors des portes de Bâb-'Azzoûn; mais pour éviter de faire parcourir à son cadavre ce long trajet, on l'enterra dans un petit cimetière, à côté d'une fontaine dite « des Piskery(l) ». Est-ce en ce lieu que la pierre qui porte cette inscription a été découverte? Ornait-elle, au contraire, son cénotaphe? C'est un détail que le Livret explicatif de Berbruggera malheureusement omis de noter. Quoi qu'il en soit, cette stèle formait un mechhed de pied.
L'an 1168 de l'hégire correspond aux années 1754-1755 de l'ère chrétienne.
Musée d'Alger.
Inscription turque provenant d'une chambre de la vieille caserne de janissaires de la rue Médée (2).
Écriture médiocre du type nesky cherqij.
Hauteur des lettres montantes : 0m,03.
Table de marbre mesurant 0m,30 de hauteur sur 0n\30 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes dont les deux premières sont séparées de la troisième, comme celle-ci l'est de la quatrième, par un trait du même relief que les lettres. La date est inscrite sous la partie finale de la dernière ligne.
Inédite.
Il •r""'
1. J'emprunte cette orthographe à une relation du temps citée par Devoulx. 11 suffit d'examiner la manière dont les noms indigènes se modifiaient daus les transcriptions européennes pour acquérir la certitude qu'il s'agit d'une fontaine « des Biskrys ». On sait que presque tous les porteurs d'eau d'Alger étaient autrefois et sont encore aujourd'hui originaires de Biskra.
Cf. l'inscription n
Traduction. — Sivrî-Hisâry (1) Hasan a employé ses ressources à faire graver la date de la fondation de cette salle; miséricorde soit faite à ses ancêtres ! Pèlerin du Prophète (2); il a fait embellir sa chambre; il a provoqué de nombreuses actions de grâce. Que cette date attache la vie à son nom (3)/ Année 1171.
Cette inscription est rédigée en prose rimée. L'an 1171 de l'hégire correspond aux années 1757-1758 de l'ère chrétienne ; c'est donc sous le règne de Bàbâ 'Aly Neksis que furent exécutés les aménagements dont il s'agit.
Musée d'Alger.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,07.
Stèle de marbre mesurant, dans sa par lie gravée, 0n,45 de hauteur sur 0m,28 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes séparées par des traits du môme relief que les lettres.
Il <U!L- Ul
1. Cet adjectif ethnique signifie «originaire de Sivri Hisàr». Le Dictionnaire de géographie universelle de Vivien Saint-Martin (Paris, Hachette, 1892, t. V, p. 97j) écrit « Sivrihisssar ou Sevri-Hissar » le nom de cette ville de la Turquie d'Asie située à 145 kilomètres sud-ouest d'Angora, « à la base méridionale d'un rocher difficile à gravir qui porte, à mi-hauteur, les débris d'un château ». Ce détail justifie la dénomination turque de Sivrî-Hisàr qui correspond exactement au grec 'A-/.pÔTtoAi;.
2. I. e. : qui a fait le pèlerinage de Médine, où est enterré le Prophète. Le titre de Hàjj ou, suivant la prononciation turque, Hàji est porté par tout musulman qui a visité La Mekke ou Médine; pour distinguer, les Turcs appellent le premier Hàji beyt Allah (pèlerin de la maison de Dieu, c'est-à-dire de la Ka'bà) et le second, Hàji rasoûl (pèlerin du Prophète).
I. e. : immortalise son nom
Traduction. — Ceci est le tombeau de celle à qui la protection et la clémence de Dieu fassent miséricorde, la dame Soultânà, fille de ' Abdy pacha. Année 1171.
Cette inscription a été publiée par Devoulx {Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 64). La personne à qui elle s'applique n'a joué aucun rôle historique. Quant à 'Abdy pacha, son épitaphe figure sous le n° 64 dans la présente collection. Aucune indication ne permet de deviner à quel cimetière a été empruntée celte stèle qui formait un mechhed de pied.
L'an 1171 de l'hégire correspond aux années 1757-1758 de l'ère chrétienne.
Musée d'Alger.
Inscription arabe provenant de la mosquée de cAly pacha, jadis sise rue Médée, à Alger.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : O',09.
Table de marbre mesurant 0m,59 de hauteur sur 0m,59 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur trois lignes enfermées dans des cartouches du même relief que les lettres.
<: . Il *Lij L o^\^ «ail j~j || UL ^c ^à,jJl\\ «*li-l U* j-v>.
Traduction. — ' Alt/ pacha a restauré cette mosquée auguste. Que Dieu, quoi qu'il désire, facilite l'accomplissement de ses desseins! Année mil cent soixante-douze.
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Les édifices religieux de l'ancien Alger, p. 224 et sq.) (1). La mosquée à laquelle elle s'applique existait encore à l'époque où écrivait cet auteur, et les recherches faites par lui établissent qu'elle avait été construite
1. Devoulx, Les édifices religieux de l'ancien Alger (Alger, Bastide, 1870).
par *Aly pacha sur l'emplacement d'une autre plus ancienne dite Zàwiyàt Sidi '1-Akhal. L'édifice, qui avait reçu le n° 85 de la rue Médée, a disparu aujourd'hui. Quant à l'épigraphe ellemême, après être restée déposée au Cercle militaire d'Alger pendant plusieurs années, elle fut offerte au Musée archéologique lors de son installation à Mustapha. Elle présente une particularité fort curieuse, qu'on chercherait en vain dans les autres monuments épigraphiques du Musée d'Alger : la même inscription est reproduite sur les deux faces de la table de fondation, mais celle qui est tracée au dos est formée de caractères gravés en creux et remplis de plomb, disposés sur deux lignes seulement. La date, de ce côté, est indiquée en chiffres et non en toutes lettres; l'écriture est mauvaise, et le plomb, martelé par une main inhabile, forme des bavures disgracieuses. C'est sans doute à cause de sa mauvaise exécution que cette première épreuve a été remplacée par une sculpture en relief pour laquelle on a utilisé le même marbre, par mesure d'économie. On comprend que Devoulx, qui a vu la pierre encore en place, n'ait pu signaler ce détail.
Le verbe jx> est rendu, chez Devoulx, par « a reconstruit ». Mais les renseignements historiques produits par cet auteur lui-même m'ont amené à traduire par « a restauré ». Le chapitre où cette inscription est relatée contient, en effet, un paragraphe ainsi conçu : « Ali pacha fonde un habous au profit de la mosquée qu'il a fait construire sur l'emplacement de la mosquée connue sous le nom de Zaouiet Sidi el-Akehal, au dessus de la vieille caserne de janissaires (titre du commencement de Rebi 2e 1164, soit du 27 février au 8 mars 1751) ». Il est évident que si fAly pacha a, dès 1164, fondé un habous au profit de la mosquée qu'il avait fait construire, on ne saurait considérer une inscription datée de 1172 comme relatant la construction de l'édifice. Il est, au contraire, certain qu'elle concerne une simple restauration.
Les deux premières lignes de cette épigraphe sont rédigées en prose rimée.
cAly pacha fut dey d'Alger de décembre 1754 à février 1766; il portait le surnom de Boû-Seba\
L'an 1172 de l'hégire correspond aux années 1758-1750 de l'ère chrétienne.
Palais d'été du Gouverneur Général, à Mustapha.
Inscription arabe provenant de la caserne de janissaires sise jadis dans la rue Bab-Azoun, à Alger.
Belle écriture du type nesky ckerqy,
Hauteur des lettres montantes : 0m,05.
Cadre de marbre sculpté sur la plate-bande d'une porte et mesurant 0ra,17 de hauteur sur 0m,94de largeur.
Caractères gravés en creux et disposés sur deux lignes scindées en trois parties dont chacune est entourée d'un cartouche en relief. Le nombre des cartouches est de six ; les lettres sont dorées dans ceux du centre, peintes en rouge dans ceux de droite et en vert dans ceux de gauche. 11 y a lieu de faire la lecture par colonnes verticales et non par lignes horizontales (1).
Inédite.
j\ :>■ ;ljO :>• « /j\~»>- cJ\j>~\ w>-us> «An
Traduction. — 0 Toi qui ouvres les parles, ouvre-nous la 'meilleure porte (2) / Il ri y a de divinité que Dieu ; Mohammed est le prophète de Dieu ! L'ami des bonnes œuvres, Huset/n , kazinadâr d'Alger. Année 1172.
Cette inscription rappelait les embellissements que Huseyn avait fait apporter à la chambrée où il avait été janissaire ; elle est, comme le cadre qui l'entoure, sculptée en plein marbre sur la plate-bande fort joliment historiée ainsi que les montants qui la supportent.
Une excellente copie datée de 1847, que j'ai trouvée dans la collection de M. Boucris, m'a permis d'établir l'origine de cette épigraphe : elle provient de la caserne de janissaires sise jadis rue Bab-Azoun et transformée en lycée après la conquête. Elle décore aujourd'hui un pavillon dépendant du palais du Gouverneur
1. Dans le présent texte les traits séparent les colonnes de l'original.
2. Cette invocation s'adresse à Dieu ; la meilleure porte est celle du paradis.
Général. Quelle que soit l'époque à laquelle elle a été installée à sa place actuelle, il est probable qu'elle a été transportée à Mustapha en 1874, car, à cette date, sous le gouvernement du général Chanzy, un kiosque fut construit dans le jardin avec les colonnes provenant de l'ancien lycée.
Le kazînadàr il) Huseyn n'a pas laissé de traces importantes dans l'histoire d'Alger ; l'an 1172 de l'hégire correspond aux années 1758-1759 de l'ère chrétienne.
Mustapha.
Inscription turque décorant la fontaine publique sise à Belcourt, en face du « Jardin d'essai ».
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des caractères montants : 0m,05.
Table de marbre mesurant 0ra,30 de hauteur sur 0m,45 de largeur.
cinq lignes dont chacune est enfermée dans un cartouche tracé comme les lettres.
Inédite.
j^lj Jj£^ <*-ojli J <o y*\ l-£- <j_j>_ ^.V ij-\ S^J-*9 J^ Jy II *y eH ^— ~* ^•jiS-t") iSj^ Il y9 Jj** j% (£■£*)
|| *"vr^ <jy > j>\c &**\
Traduction. — 0 Dieu ! il n'est donc aucune limite à la perfection de ta puissance, puisr/tF à force de creuser la terre, tes sources apparurent à la place de F eau trouble, coulant, grâce à ta magnanimité, comme une onde saine pour le peuple de la foi (2). Abreuve de F eau du Kaivter le zélé ser-
1. Le ministre des finances de la Régence recevait soit le titre turc de kaznajî soit le titre persan de kazînadàr ou kaznadâr.
I. e.: pour les musulmans
viteur de ta bonté; sa prière est celle-ci : « Favorise l'ami des bonnes œuvres; que la conséquence d 'une action remarquable soit le bonheur ! » — Année 1173.
Cette épigraphe se compose de cinq vers dont les quatre premiers sont scandés sur le mètre hezej, et le dernier, sur le mètre moutadârik ; celui-ci contient le texte d'une prière et rime avec le troisième. L'orthographe phonétique j)/a pour J^s mérite d'être signalée. Dans le deuxième vers, il y a lieu de lire
2*> jjf j et, dans le dernier, iSl'ojuï, sans scander le mot <U^.
Bien que le fondateur de la fontaine ne soit pas nommé, la date très nettement tracée montre que le monument appartient au règne du pacha Bûbà 'Aly Neksîs, dit Boû-Seba\ L'an 1173 de l'hégire correspond aux années 1759-1760 de l'ère chrétienne.
Inscription turque provenant d'une fontaine de l'ancien Alger. Belle écriture du type neskg cherqg.
Hauteur des lettres montantes : (Jm,07.
Table de marbre mesurant 0m,38 de hauteur sur 0m,52 de largeur.
Caractères sculptés en relief, et disposés sur trois lignes.
twi^J AiUj ô_*»—J 4.«>jl <1~< C~f- (J^s?" si-*.*)
Traduction. — 'A ly pacha a pris soin de construire cette fontaine. Grâces à Dieu! Sa date est : « Lieu de délices, charmant comme le paradis. » Année mil cent soixantequatorze.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Èpigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 9). D'après cet auteur, elle ornait une fontaine située, à Alger, dans la rue Médée, à la hauteur de la rue de la Lyre. Le texte donné par Devoulx contient
quelques inexactitudes : on y lit '<*.'■*, ,Uua ,àuJ_- ,<u-l»-, au lieu
de A— . . »_i. , aI>*k ~ . -i^-i^- .
Les deux premières lignes forment un distique régulièrement scandé sur le mètre kezej ; les quatre mots arabes qui composent le dernier hémistiche du second vers et renferment le chronogramme doivent être lus sans leurs flexions grammaticales : mahall nVmèt jemil jennèt. La date en lettres qui occupe la 3e ligne ne constitue pas un vers.
L'année 1174 de l'hégire correspond aux années 1760-1761 de l'ère chrétienne.
Musée d'Alger.
Inscription arabe provenant de la fontaine d'une caserne turque jadis située dans la rue Médée.
Belle écriture du type neshy cherqrj .
Hauteur des lettres montantes : 0m,07.
Table de marbre taillée en forme d'ogive et évidée à sa partie centrale, affectant l'apparence d'un fer à cheval et mesurant 0m,53 de hauteur sur 0m,93 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes horizontales séparées entre elles par des traits du même relief que les lettres.
_«— 4] J.*_î*I L-j II Lll J-é. j-a <>-«.)! jaJ U I \\v
Traduction. — 1174. L'abondance de cette fontaine est due à ' Al y pacha. 0 notre Maître, fais que ses efforts soient F objet des éloges! Bois de son eau et lis la date : « Une boisson pure rend la vie agréable. » Année mil cent soixante-qua torze .
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Épigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud, p. 66).
La phrase j>$k v'^ ^V- <-*^i constitue un chronogramme dont l'existence a échappé à Devoulx (1), bien qu'il soit annoncé par les mots £.J$\ Ijâl; le total donne le nombre 1174.
L'orthographe incorrecte, j^5ju (pour \jSSJ*») est due, sans doute, au désir de donner une assonance à j^t, et il y a lieu de lire ces deux mots sans leurs flexions grammaticales ; quant à celle
de UU- (pour si*».) et de l,«.U (pour l/U), elle ne peut être imputée qu'à l'ignorance du rédacteur. Ce texte est en prose rimée.
Le pacha rAly mentionné par cette inscription est Bâbâ cAly Neksîs surnommé Boû-Sebar, qui fut dey de 1754 à 1766.
L'an 1174 de l'hégire correspond aux années 1760-1761 de l'ère chrétienne.
Alger [Collection Boucris).
Inscription arabe décorant une fontaine publique sise jadis rue Desaix.
Écriture médiocre du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes inconnue.
Matière gravée et dimensions inconnues.
Caractères disposés sur trois lignes enfermées dans des cartouches.
Inédite.
~<C** Âl- I (j 'J\ jji^ f^-j^ cT*"1 &*^ ^* O* ^~\ <JC * .
• — à!\j ÂJUj j^»*-j
Traduction. — 'Aly pacha la bâtie : par cette fontaine, le marbre est gravé des traits de la beauté. Année mil cent soixante-seize.
Le fondateur de cette fontaine est Bâbâ fAly Neksîs. Il est fait allusion ici à l'action de l'eau creusant dans le marbre des sillons que l'œil aime à contempler parce qu'ils attestent l'abondance de
1. L'expression jy£> v'j^- es*; empruntée au Qorâti, ch. lxxvi, vers. 21.
la source. Les deux premières lignes forment les hémistiches d'un vers scandés sur le mètre hezej (1).
L'an 1176 de l'hégire correspond aux années 1762-1763 de l'ère chrétienne.
Alger (Collection Boucris).
Inscription turque décorant une fontaine siso jadis au carrefour Jeninà.
Écriture médiocre du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes inconnue- Matière gravée et dimensions inconnues.
Caractères disposés sur trois lignes enfermées dans des cartouches. La date est inscrite au-dessus du mot o'S^J3-
Inédite.
<ylJu 4)j! I o<^ ■C-ta ciJLc _j> ^>jJ»\ Zj\j&-\ ^y-\«? U-l Ac-
Il \ \ vi c^>- ^fjij
Traduction. — rA/y pacha, [ami des bonnes œuvres , a appliqué .ses soins à la construction de cette fontaine. Que le jardin du paradis soit son séjour! H 76.
Le dey qui créa cette fontaine est Bâbâ 'Aly Neksîs dit Boû-Sebar. Les deux dernières lignes sont scandées sur le mètre rejez.
L'an 1176 de l'hégire correspond aux années 1762-1763 de l'ère chrétienne.
Musée d'Alger.
Inscription turque provenant d'une ancienne fontaine d'Alger dite "Aïn El-Qisarîyà.
Bonne écriture du type nesky cherqy.
1. Au sujet des masculins Ijut et » de oL, cf. l'inscription 130.
Hauteur des lettres montantes : Ûm,05.
Table de marbre mesurant 0m,27 de hauteur sur 0"',27 de largeur.
Caractères gravés en creux et remplis de plomb, disposés sur trois lignes dont chacune est entourée d'un cartouche tracé comme les lettres.
Traduction. — 'A/// pacha, pour distinguer cette fontaine, a augmenté fortement son eau courante. Année mil
cent soixante-seize.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Epigraphic indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 24), qui en a donné un texte et une traduction différents de ceux-ci. La deuxième ligne, en particulier, a subi chez cet auteur de graves altérations. Les deux premières lignes forment les hémistiches d'un vers scandé sur le mètre hezej.
Berbrugger (op. laud., p. 133) fait connaître que cette inscription, offerte au Musée par M. Sabatault, provient d'une propriété que le donateur possédait à Hussein-dey. Mais Devoulx a établi qu'elle y avait été transportée lors de la démolition du quartier d'El- Qîsarîyà, peu après 1830 (1).
Le pacha dont il s'agit ici est généralement désigné par son surnom de Baba 'Aly, ou par le sobriquet de Boû-Seba' (l'homme au doigt) qu'on lui avait attribué parce qu'il lui manquait un doigt. Il fut dey d'Alger de 1754 à 1766.
L'année 1176 de l'hégire correspond aux années 1762-1763 de l'ère chrétienne.
Musée d'Alger.
Inscription turque provenant de l'ancienne fontaine do la Zâwiyàt El-Qechàch, autrefois située rue des Consuls.
1. Cf. Devoulx, Epigrapfue indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 123.
Belle écriture du type nesky ckerqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,05.
Table de marbre mesurant 0m,29 de hauteur sur 0m,45 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes.
I J,\J dU; }^-» <-— <»^-Sai <\!^ ,jl V j-X-JI 4-:-^->- j^-C-
Traduction. — 0m<? ce/wi ^i/ï, arec /'#zY/e rfe /# Vérité, a fait couler cette eau, reçoive pour chacune de ses gouttes cent mille récompenses. Sa claie correspond à : « Gage de satisfaction. » Que la porte du paradis lui soit ouverte !
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Épigraphie indigène du Musée archéologique dAlger, op. laud., p. 53 et sq.). Le texte et la traduction qu'il en a donnés sont un peu différents de ceux-ci.
Les deux vers dont se compose cette épigraphe sont scandés sur le mètre remet.
Le chronogramme ne comprend que les deux mots \^>j jlie que j'ai traduits aussi brièvement que possible par « gage de satisfaction ». La phrase signifie que la construction de cette fontaine est une œuvre méritoire par laquelle le fondateur désire satisfaire la Divinité et se la rendre favorable.
C'est par erreur que Devoulx a ajouté à l'inscription la date de 1176. En réalité, celle-ci n'est pas écrite en chiffres ; elle est seulement indiquée par le chronogramme dont le calcul fournit bien ce total.
L'an 1176 de l'hégire correspond aux années 1762-1763 de l'ère chrétienne. C'est donc à l'époque de 'Aly Neksîs, surnommé Boû- Seba\ qu'il faut placer la construction de la fontaine dont il s'agit ; on sait que ce pacha, dont le règne s'étend de 1754 à 1766, a laissé son nom à plusieurs fondations de ce genre (1).
1. Cf. les inscriptions n°* 77, 78, 79, 80, 81, 82, 84, 85, 86, 87, 88.
Alger (Collection Boucris).
Inscription turque décorant une fontaine publique sise jadis rue du Vinaigre, à Alger.
Écriture médiocre du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes inconnue.
Matière gravée et dimensions inconnues.
Caractères disposés sur trois lignes enfermées dans des cartouches.
Inédite.
o- <c-< e^y v-^*' jy 4i-o^Li «\i y <J' y j-*^l 4-â*- oyc
Traduction. — Que celui qui, avec Vaïde de la Vérité, a fait couler cette eau, reçoive pour chacune de ses gouttes cent mille récompenses. Année mil cent soixante-seize.
Les deux premières lignes de cette inscription forment un vers scandé snr le mètre remet (1). Bien que le fondateur de cette fontaine ne soit pas nommé, il est facile de voir qu'elle est duo, comme plusieurs autres, à Bâbâ 'Aly Neksis qui régna à Alger de 1754 à 1766.
L'an 1176 de l'hégire correspond aux années 1762-1763 de l'ère chrétienne.
Palais d'été du Gouverneur Général, à Mustapha. Inscription turque d'origine incertaine.
Hauteur des lettres montantes : 0ra,07.
Table de marbre mesurant 0m,25 de hauteur sur 0m,37 de largeur.
Cf. l'inscription n° 83, qui débute par le même vers
Caractères sculptés en relief et disposés sur deux, lignes dont chacuueestentouréed'un cartouche du même relief que les lettres. Inédite.
Il Ul je ^>j J^- A} J£jÇ\\ liit 4^5» v-^f (S^'Ji
Traduction. — La fondation a été inscrite en sculpture sur la fontaine. La date est : « Que la fontaine augmente la miséricorde (1) à F égard de 'Al y pacha. »
Cette inscription, scandée sur le mètre rejez, contient un chronogramme dont le calcul donne le nombre 1176. L'an de l'hégire qui porte ce millésime correspond aux années 1762-1763 de l'ère chrétienne. Il est donc constant que le fondateur est Bàbà fAly Neksis, dit Boù-Sebac, qui régna de 1754 à 1766.
Alger.
Inscription turque ornant la fontaine de l'Amirauté.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0,u,06.
Table de marbre mesurant 0m,57 de hauteur sur G"11, 58 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur cinq lignes; la date est inscrite en interligne au-dessus de la partie médiane de la troisième ligne.
J> ^Z\Â ojdL _>j.\»\ JkJ* Il jLJ y 4,Uw lil Je wjjJoJ Jèù
De Dieu
l'emploi de ses richesses, tout en élevant une construction. Il a fait couler ces fontaines qui donnent la vie et en même temps, la pureté. Il espère en son cœur des éloges sincères. Que Dieu soit satisfait de lui! Puisse-i-il être admis sans jugement au plus haut du paradis! Année 1178.
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Revue africaine, année 1876, p. 479 et sq.) qui en a donné une transcription très différente de celle-ci ; il a omis plusieurs termes, et a, par contre, ajouté à la date il- qui n'existe pas dans le texte.
Les derniers mots de chaque ligne sont ^Us ,^L ,(jlÀ«=> ,^t.* ^ij*' avec deux i/, et non (/Uâ ,(^L ,<j\^ ,c/l~* ,<i"Jfil comme l'indique Devoulx; l'orthographe est donc absolument correcte.
Les vers qui composent cette épigraphe sont scandés sur le mètre hezej.
Le dey 'Aly pacha ne doit pas être confondu avec El-Hàjj cAly pacha qui fit bâtir les magasins de la Porte de la Guerre sainte en 1813 (1). Le fondateur de la fontaine est cAly Neksis, connu également sous le surnom de Bàbà 'Aly, et sous le sobriquet de Boû-Seba\ Il fut dey d'Alger de décembre 1754 à février 1766.
L'an 1178 de l'hégire correspond aux années 1764-1765 de l'ère chrétienne.
Inscription turque d'origine inconnue.
Bonne écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,04.
Table de marbre mesurant 0m,29 de hauteur sur 0m,29 de largeur.
Caractères gravés en creux et jadis remplis de plomb, mais aujourd'hui dépourvus de métal pour la plus grande partie, et disposés sur quatre lignes. La date est inscrite en interligne audessus de la partie médiane de la troisième ligne.
V> 4-"U£ 0xS\a ^jx\ Jsà II ^li y ^JlS Ut le. w>j-V>1 Jâ» 1. Cf. rinscriptioQ u° 136.
VA
4J y <$j\ tc^J 1-L»- (J^ ^L-^-*" j-^JJ-S J-^ If- J (j^Li
Traduction. — 'Aly pacha, ayant examiné parfaitement ce monde périssable, a pensé à gagner son salut par l'emploi de ses richesses tout en produisant une œuvre <larable. Il espère, du fond de son cœur, des éloges sincères. Que Dieu soit satisfait [de lui] ! Puisse-t-il obtenir le paradis le plus élevé !
Cette inscription a été publiée par Devoulx {f-Jpigraphhi Indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 93 etsq.). Le dernier
vers a été transcrit inexactement par lui : is^\ ^"3^^ <^V J^J '•**mais la traduction qu'il a donnée en rend bien l'idée générale.
11 existe une remarquable analogie entre ce quatrain, scandé sur le mètre hezej, et le petit poème de cinq vers portant la même date, qui surmonte la fontaine de l'Amirauté (n° 86). Devoulx a pensé que cette ressemblance dans la forme des deux épigraphes devait correspondre à une similitude dans leur affectation : il en a conclu que cette inscription provenait probablement d'une fontaine. Cette hypothèse est, en effet, des plus vraisemblables; elle est confirmée par l'indication portée sur une copie faite en 1846 et appartenant à la collection Boucris, d'après laquelle l'épigraphe proviendrait d'une fontaine sise rue de la Marine.
La date de 4178 est, comme dans l'inscription n° 86, placée entre les lignes de manière à occuper le milieu de la pierre ; elle correspond aux années 1764-1765 de l'ère chrétienne. cAly pacha, dont il est fait ici mention, est cAly Neksis, surnommé Boû-Sebac, qui resta dey d'Alger de décembre 1754 à février 1766.
Mustapha.
Inscription turque surmontant une ancienne fontaine publique dite « Fontaine bleue ».
Belle écriture du type neskg cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,06.
Table de marbre mesurant 0,n,50 de hauteur sur 0M,4Q de largeur.
Caractères gravés en creux et remplis de plomb, disposés sur cinq lignes dontchacune est entourée d'un cartouche tracé comme les lettres.
Inédite.
J~ i£3J cJLLî. ^j)X\ oX*a\&» (jU>- y lil le jl'l ojlî
o-V.UiL.>-l 4"'^>- sL^-^J (£3JJ {^-) OJ.A»' oXv"L»£* «utJlc.
jjm ^C. f (jf.-ÏÏ ^y^ o-C-'U Jâà>. j^-Jjl Ulj o*»j ^->J^
iJ..^<»
jyh ^
Traduction. — cA/y pacha a laissé des traces de cette existence dans le séjour affecté à celle-ci; ému de compassion, il a étendu une aile illustre sur ceux qui l'habitent. Dans sa bienfaisance, il a libéralement porté ses désirs vers les bonnes œuvres. Puisse-t-il rencontrer la grandeur sans cesse, et rester sous la garde de la protection divine! Sa date se place en r année mil cent soixante -dix -neuf '.
Cette inscription est composée de cinq vers scandés sur le mètre kezej.
Le fondateur de cette fontaine est Bâbà cAly Neksîs surnommé Boû-Sebâc; son nom est resté attaché à un certain nombre de monuments de ce genre. 11 régna de décembre 1754 à février 1766 ; l'an 1179 de l'hégire correspondant aux années 1765-1766 de l'ère chrétienne, on voit que la « Fontaine bleue » fut construite dans les derniers jours de son gouvernement. Elle est assez élégamment bâtie et pourvue d'un abreuvoir; mais son cours est, aujourd'hui, complètement tari.
Dans le premier vers, « le séjour affecté à cette existence » est ce bas monde, par opposition au paradis, séjour réservé à la vie future; flÂ. est ici synonyme de jta.
Musée d'Alger.
Inscription arabe provenant de lamosquée dite Jâmac Seyyidà (?).
Belle écriture du type nésky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : Om,ll.
Table de marbre ayant été rognée sur ses bords et mesurant actuellement 0m,34 de hauteur sur lm,43 de largeur.
deux lignes divisées en plusieurs parties (1) dont chacune est enfermée dans un cartouche tracé comme les lettres.
Traduction. — A merveille! C'est un monument imposant et élevé, et un chef-d'œuvre qui a été bâti pour ï éternité. Notre éminent prince Mohammed pacha Va disposé dans la bonne direction en orientant exactement sa qiblà (2), à cause d'une tradition (3) disant qu'il est au paradis une demeure qii obtiendra celui qui aura bâti une mosquée à Dieu, le très-haut.
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 95 et sq., et Les édifices religieux de l'ancien Alger, op. laud., p. 166 et sq.). Le texte qu'il en a donné diffère de celui-ci sur un point très important : il contient à la première ligne le nom de Hasan pacha, au lieu de celui de Mohammed pacha. C'est cette erreur inexplicable qui a
1. Il ne reste plus actuellement que trois cartouches sur chaque ligne; mais il y en avait primitivement un plus grand nombre, car Textrémité droite des cartouches suivants de chaque ligne est encore visible sur le bord gauche de la pierre.
2. Direction de La Mekke, vers laquelle les croyants doivent se tourner pendant la prière.
3. Il s'agit d'une parole traditionnelle attribuée au prophète Mohammed.
amené Devoulx à penser que l'épigraphe avait appartenu à la mosquée dite Jârna' Ketchawà, et non à celle dite Jûmac Seyyidà ainsi que l'indique le Livret explicatif de Berbrugger (p. 130, n° 81). Comme il est établi que Hasan pacha n'a fait restaurer qu'une seule mosquée, Devoulx eût été autorisé à attribuer cette inscription à Jâma' Ketchawà si le nom de Hasan y avait été mentionné. Mais il n'en est rien : les lettres o^. sont très nettes et le f seul a disparu lorsqu'on a scié le bord supérieur de la pierre. On ne peut même pas avoir la tentation de lire Ahmed pacha, car ce nom comprend un I dont la partie inférieure au moins serait restée apparente.
Il faut avouer, toutefois, que l'origine de l'inscription n'est pas très certaine ; la pierre avait été rognée, puis placée dans une cheminée du palais du Gouvernement. Berbrugger put, à force d'instances, la faire remettre au Musée, et, sur la foi des renseignements qui lui furent alors fournis, il l'inscrivit au catalogue comme paraissant provenir de Jâma' Seyyidà; mais il s'abstint de toute affirmation catégorique.
Il est à remarquer que le texte de cette inscription est reproduit avec une variante par Devoulx lui-même, dans son ouvrage inti-
tulé Les édifices religieux de C ancien Alger (p. 166) : il écrit IjT^.
au lieu de U^. Cette altération pourrait bien provenir de la réminiscence d'une autre épigraphe citée dans le même ouvrage (p. 235) et empruntée à l'une des mosquées intérieures de la Qasbà (1); il y a entre les deux documents une similitude de rédaction tout à fait frappante, et le second porte précisément \J>y
au lieu de \j*y.
A la seconde ligne, le mot <-*i^**j, masdar de la 2e forme, présente un sens dénominatif et se rattache à la signification du sub-
/ t./ stantif <~?y* « point, côté vers lequel on se dirige » ; il serait
impossible de le prendre ici dans son acception ordinaire de « approbation ».
Le nom de Mohammed a été porté par plusieurs pachas, mais Devoulx a établi, par des actes de qâdî qu'il a eus entre les mains, que la mosquée Jàmac Seyyidà fut reconstruite par Mohammed ben 'Osman pacha, qui régna de février 1766 à juillet 1791.
Cette épigraphe est rédigée en prose rimée.
1, Cf. l'inscription n° 147.
Inscription turque passant pour provenir d'une fontaine de l'ancien Alger.
Ecriture médiocre du type neskg ckergy.
Hauteur des lettres montantes 0m,06.
Table de marbre mesurant 0m,48 de hauteur sur 0m,49 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur cinq lignes.
oSjlox.» jjj ^)\ j^J\ f!-C^ (^-^ ^r-*^ ^ (J'y* "ÇJ**
•a~*- A* «iU- u^L» Lil jjf- ^1 j>— ^ ^ <j~jj J^ <sJy.
|| \ \ A - ciHj «^ J
Traduction. — Puisse le fondateur de cette construction gaie et agréable obtenir des délais ! 0 mon Dieu, qu'au jour du jugement dernier son visage soit blanc (1), et son âme, joyeuse! 0 mon Dieu, que Mohammed pacha, possesseur de cette maison, soit toujours heureux ! Quil entre dans le palais du paradis et soit éloigné de l enfer l Année mil cent quatre-vingts (1180).
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Epi-graphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 14 et sq.) qui en a donné une copie assez correcte et une traduction sensiblement différente de celle-ci : le mot ils. (2e ligne) est remplacé, chez lui, par j[z. qui ne donne aucun sens acceptable et qui a, en effet, faussé son interprétation; de plus, le gérondif ^^jf a été transcrit sans (S (k-jjjS") contrairement à l'orthographe du texte.
Devoulx a pensé que le souhait exprimé dans la lre ligne concernait le bâtiment sur lequel l'inscription était placée; mais cette
Cf. Qorân, ch. m, t. 102 et
hypothèse doit être écartée. En effet, les souhaits de la seconde ligne ne désignant l'objet auquel ils s'appliquent que par des pronoms (</j_# — c5"-5J)' ^ es'; nécessaire que cet objet ait été indiqué précédemment par un nom; et, comme ils ne sauraient, en raison de leur nature même, s'adresâer qu'à une personne dont la première ligne doit contenir la mention, il y a lieu de les rapporter
à ^-L. que Devoulx a lu à tort .c-L. Le techdîd, à la vérité, n'est pas tracé sur la pierre, mais son absence ne peut constituer une objection; car les inscriptions turques omettent ce signe dans
plus de la moitié des cas et, ici en particulier, le mot JU». (4e ligne) dont la lecture n'est pas douteuse est aussi dépourvu de techdîd.
L'orthographe ,jj*JI (pour ô^i') constitue une anomalie à la date de cette inscription, rédigée en prose rimée.
Berbrugger (Livret explicatif, p. 133) mentionne cette épigraphe comme provenant d'une fontaine; cependant il est de toute évidence qu'elle concerne un palais.
L'année 1180 de l'hégire correspond aux années 1766-1767 de l'ère chrétienne.
Musée d'Alger.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,06.
Stèle de marbre dont la partie gravée mesure 0m,50 de hauteur sur 0m,28 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur cinq lignes.
I \ > A V O JU**I pic I 4)1 Ijs-j bl ^JL*
Traduction. — Ceci est le tombeau de celle à qui Dieu fasse miséricorde, qui parviendra à la miséricorde divine, Fatmà, fille oVAmînà, fille de 'Abdy pacha. Que Dieu leur fasse à tous miséricorde ! Année 1 182.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Epigraphe Indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 11); la stèle qui la porte était un mechhed de pied.
Le membre de phrase qui occupe la 2e ligne est en apposition à l'épithète *»f>-J\; les règles de construction de la prose exigeraient que le participe ÂJL=.lj fût accompagné de l'article et précédât les mots «û)l 4*.j Jl. Mais le rédacteur a cherché une assonance, et il n'a pu l'obtenir que par une inversion qui s'allie mal au contexte.
L'année 1182 de l'hégire correspond aux années 1768-1769 de l'ère chrétienne.
Musée d'Alger.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Belle écriture du type nesky cherqij.
Hauteur des lettres montantes : 0m,06.
Stèle de marbre dont la partie gravée mesure 0m,45 de hauteur sur 0m,28 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes.
ûuVI -xcjll 3^ I *1 J^-j ** || ù4! J^ viW» I à\ VI 41 V
Traduction. — // ri y a de divinité que Dieu, le Roi, la Vérité, F Evident ! Mohammed est l'envoyé de Dieu; il est sincère dans ses promesses et digne de confiance!
Cette incription a été publiée par Devoulx (Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 12); d'après une observation judicieuse de cet auteur, la stèle qui la porte doit être considérée comme un mechhed de tête appartenant à la même tombe que le précédent, en raison delà similitude des dimensions, de l'écriture et de l'ornementation.
Devoulx a traduit ùçi\ j^J-l par la «Vérité évidente »; cette interprétation ne me semble pas rigoureuse. Le participe ^11 n'est
pas employé ici comme qualificatif de ,3.4-1 ; il constitue une apposition à <u)l, car il est, comme le substantif j.i-1, l'un des titres donnés à Dieu dans le chapelet musulman.
Musée d'Alger.
Inscription arabe provenant d'une caserne de janissaires sise jadis près de la porte Bâb-'Azzoûn.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,07.
Table de marbre mesurant 0m,55 de hauteur sur 0m,56 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur cinq lignes enfermées dans des cartouches du même relief que les lettres.
jl.5 Ojà- cMf-1 <^mi à>\ jj-*; Il J;-*-^ C~-JI U* frL- jAs- -* » - Il I • " - Il
s^à)\j AjUj \y^£j
Traduction. — Le kazinadâr Ibrahim bcn Isma'îl, avec l'aide de Dieu, le Roi glorieux, a restauré la construction de cette jolie chambre. Puisse Dieu, le grand jour venu (1), lui donner le bonheur comme récompense! Année mil cent quatre-vingt-trois.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Épigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 115 et sq.). Elle n'est pas signalée dans le Livret explicatif de Berbrugger, parce qu'elle n'appartient que depuis 1870 à la collection du Musée.
La restauration architecturale à laquelle il est fait ici allusion concernait la chambre où le kazinadâr Ibrahim ben Isma'il avait demeuré en débutant dans la carrière des armes. On sait que les janissaires parvenus aux plus hautes dignités de l'État, aimaient à donner à leurs anciens camarades une preuve de solidarité en augmentant ainsi leur bien-être; il y a là un trait de mœurs qui ne manque pas d'intérêt. Le local dont il s'agit faisait partie de la caserne Bâb-rAzzoùn qui devint plus tard le Lycée d'Alger, puis disparut définitivement. Devoulx a pu le visiter et a fait l'éloge de l'élégante disposition qu'il présentait.
\. I. e. : le jour du jugement dernier.
Le texte de cette épigraphe rédigée en prose rimée contient deux incorrections grammaticales. La première, Jj^-I fj- au lieu de Ji^A-l fj^K est très fréquente dans le langage : c'est ainsi
qu'on dit J^i fj*, jSj\ (5-^», pour Jj^l fy>}\, jSl\ ^JA. La seconde ~4îX 4L, pour L\>>î 4L semble devoir rester à la charge du rédacteur.
La date de 1183 correspond aux années 1769-1770 de l'ère chrétienne et se place sous le règne de Mohammed ben 'Osman.
Musée d'Alger.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Belle écriture du type nesky chergy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,09.
Table de marbre mesurant 0m,21 de hauteur sur lm,65 de largeur.
Caractères gravés en creux et remplis de plomb, disposés sur une seule ligne divisée en quatre fractions qu'entourent des cartouches historiés et tracés comme les lettres.
Traduction. — Le 'achjî 'Aly fils du défunt Mustafâ,
désirant satisfaire un Maître à qui appartient la puissance et qui suffit à tout (1), a restauré cet endroit charmant et parfait, en Van mil cent quatre-vingt-quatre de F émigration de celui qui possède la sincérité (2).
Cette inscription a été publiée parDevoulx [Epigraphie indigène dit Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 37 et sq.). En l'absence
I. e. : le prophète Mohammed
de tout renseignement concernant l'origine de l'épigraphe, cet auteur émet l'opinion qu'elle pourrait provenir d'une chambre de janissaires à laquelle le 'achjî 'Aly aurait appartenu. Cette hypothèse est des plus vraisemblables.
Les points diacritiques que le rédacteur a placés à tort sous le <j de j/^l et de Js£, et que Devoulx a supprimés dans sa transcription, ont été reproduits ici. En ce qui concerne particulièrement le mot ^5", je me suis écarté de l'interprétation de Devoulx qui l'a considéré comme formant à lui seul une proposition entière et l'a traduit par « cela suffit ». Je crois plutôt que ce verbe
a pour sujet le pronom relatif </Jdl, sous-entendu parce que son antécédent <-jj est indéterminé.
Le personnage mentionné dans cette épigraphe en prose rimée ne paraît pas avoir joué un rôle important dans l'histoire d'Alger.
L'an 1184 de l'hégire correspond aux années 1770-1771 de l'ère chrétienne.
Phare de l'Amirauté, à Alger. ■
Inscription arabe d'origine incertaine.
Très belle écriture du type nesky chergy.
Table de marbre mesurant 0ra,43 de hauteur sur 0m,42 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes dont chacune est enfermée dans un cartouche du même relief que les lettres.
\5 } J*JI 4Î q* X^J l-^S II jjVl J;-»-^ jfcûll 1ÀA lJ<>-
Traduction. — Le 'achji 'A/y, fils du défunt Mustafà, désirant satisfaire Celui à qui appartient la puissance et qui
suffit à tout (1), a restauré cet endroit charmant et parfait, en Fan mil cent quatre-vingt-quatre de V émigration de celui qui possède la sincérité (2).
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 136). Ainsi que le fait remarquer cet auteur, elle est la reproduction d'une épigraphe appartenant au Musée d'Alger et insérée dans le présent recueil sous le n° 94. Une variante distingue, toutefois, les deux textes : celui du Musée porte 4 yj pU?j IjuoIï, et celui-ci Iju=1s
Il est impossible de savoir de quel monument provient cette pierre; en l'absence de tout renseignement, on est réduit à l'hypothèse déjà émise à propos du n° 94.
L'an 1184 de l'hégire correspond aux années 1770-1771 de l'ère chrétienne.
Arsenal d'artillerie, à Mustapha.
Inscription turque provenant du fort dit « Borj Jedid ».
Belle écriture du type nesky cherqy.
geur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur six lignes scindées en deux parties dont chacune est entourée d'un cartouche du même relief que les lettres.
Il jii~Aj jjj*j j=^-f xsr^--. j^v* <S-Aj\ c$-^ * j+*^s
I. e. : le prophète Mohammed
<£$->£- * jS\ «a>! j* Js <£jy^> <£jf* J y \* (J^ çy*** <$:>"•>
c!i*U I ^1 ^1 ^jf JiSU %\ J * >,> ^
Traduction. — A la louange de Celui dans l'empire de qui rien ne survient qu'il riait voulu et prédestiné. La construction du fort a été achevée selon les ordres et dispositions de Mohammed pacha; que sa pieuse mémoire dure tant que le soleil et la lune tourneront devant leur zodiaque. Les fondations en ont été bien cimentées et le bâtiment bien crépi, rendu agréable à Dieu et solide. 0 bonheur l en raison de son utilité générale, il l'a institué comme un monument. Que la miséricorde de la Vérité mette en évidence un zèle digne d'éloges et une œuvre méritoire; que le seigneur de la bonne nouvelle (1) intercède en sa faveur au jour du jugement dernier! Que sa boisson soit du vin scellé, et son eau, l'onde du Kawter (2)/ Son défenseur, son protecteur, dis : C'est le Dieu très grandi Que ses ennemis irréligieux, semblables à la poussière de la terre, soient vaincus et anéantis, puisque, grâce à sa libéralité, ont été installés des canons qui ne mangent pas du miel (3) / Dis : Dieu garde la date du « fort illustre » / Année 1 1 87.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Revue africaine, t. XXI, année 1877, p. 47 et sq.). La lecture qu'il en a donnée con-
I. e. : le prophète Mohammed
2. Le Qorân proscrit l'usage des boissons fermentées, mais cette interdiction ne s'applique qu'à la vie d'ici-bas; le souhait ainsi formulé concerne la vie future, dans laquelle les élus ne seront sujets à aucune défaillance et n'auront rien à redouter de ce breuvage capiteux qui leur sera donné à profusion {Qorân, ch. xlvii, v. 16). Quant au Kawter, c'est un des fleuves du paradis.
3. I. e. : qui mangent des hommes. C'est un euphémisme fréquemment employé en turc pour désigner les pièces de gros calibre.
tient des inexactitudes assez nombreuses, mais la traduction de son collaborateur, si Mohammed ben 'Osman Kojà, difïère peu de celle-ci. Le texte est rédigé en prose rimée.
Devoulx n'a pu résoudre le chronogramme que contient cette épigraphe; il en a conclu, à tort, qu'il était faux. Son erreur vient de ce qu'il a fait porter le calcul sur les mots JisU. «il JS : il faut faire la somme des lettres contenues dans les mots j*£\ rj^, qui fournissent un total de 1187 correspondant à la date en chiffres, tandis que le premier groupe donne seulement 1185. D'ailleurs, en remarquant que les chronogrammes del'épigraphie musulmane d'Algérie suivent toujours le mot AJC, on évite de soumettre au calcul des formules étrangères à la date.
De part et d'autre de la table de marbre qui porte l'inscription s'en trouvaient deux autres sur chacune desquelles était sculptée en fort relief une urne remplie de roses d'un fort joli dessin et d'une exécution très délicate.
Le fort dit Borj Jedid était l'un de ceux qui formaient la défense du port turc d'Alger aujourd'hui connu sous le nom de « darse de l'Amirauté ». Son constructeur Mohammed ben 'Osman pacha régna de février 1766 à juillet 1791. L'an 1187 de l'hégire correspond aux années 17731774 de l'ère chrétienne.
Inscription turque d'origine inconnue.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,06.
Table de marbre de 0m,45de hauteur ayant subi une mutilation qui a fait disparaître la partie droite; la plus grande largeur de la portion restante mesure 0m,49.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes.
jrô- <£ij* ôj£) J^-^' Jj Il *"L-i ^ u> JJJ zX—f
«Cl <5^*P jl[_]*J Jf.-iï
Traduction. — donne la vieil toute créature humaine! Il a établi à titre gracieux, comme un bienfait pour les gens de l'arène. Il a déployé un zèle extrême
pour de l'arène merveilleuse. Sa date correspond a :
« Sa bouche est le bouton de fleur du muscadier. »
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 121 et sq.). Le texte qu'il en a donné diffère sur plusieurs points de celui que je propose. Les mutilations subies par la pierre ont fait disparaître la première partie de chaque ligne et les lacunes ainsi créées obscurcissent le sens de la phrase. Elles empêchent même de fixer le mètre suivant lequel les deux vers doivent être scandés et l'incertitude du lecteur à cet égard laisse peu d'autorité aux hypothèses qu'il pourrait faire sur le nombre et la nature des mots disparus. Néanmoins, en me gardant de toute affirmation trop précise, je crois qu'il est permis de supposer que la première ligne commençait par quelque formule désignant l'eau ou une fontaine ; les termes jj.$ CX>- semblent l'indiquer.
La deuxième ligne débute par une fin de mot composée d'un j, de la moitié inférieure d'un J, et d'un second y, mais il n'y a, autour de ces caractères, aucun des points diacritiques que Devoulx leur a attribués. Il n'est pas impossible que ce groupe représente la dernière moitié du mot JJ& (grâces [à Dieu] !) dont l'inscription n° 78 présente un emploi analogue.
Au commencement de la troisième ligne, on rencontre le groupe -J qui comprend un l initial, et non un l médial, comme l'a cru Devoulx.
La quatrième ligne contient un mot dont la partie médiane a été détériorée, par un coup de pioche, sans doute, et que Devoulx a transcrit JI^-ûo. Mais cette lecture ne saurait être admise. Pour s'en convaincre, il suffit de remarquer que l'I ayant la forme médiale, et non la forme initiale comme dans la transcription de Devoulx, ne pouvait être précédé du j qui ne se joint pas à la lettre suivante. Un examen attentif de la pierre montre en outre qu'il n'y avait pas place pour un caractère sur l'éclat de marbre disparu. Il faut donc joindre directement le a à l'I et lire
Le mot a^ porte un izâfèt que Devoulx a omis et qu'il importe
de rétablir parce qu'il fournit une unité de plus dans le calcul du chronogramme, déjà considérablement modifié par la substitution
de iJLao à (i'^J- La phrase 4il- <là? JLao donne un total de 1187 ; ce millésime, dans l'ère de l'hégire, correspond aux années 1773-1774 de l'ère chrétienne. C'est donc à l'époque du dey Mohammed ben 'Osman (1766 à 1791) que remonte la fondation dont il s'agit ici. Mais il est difficile d'indiquer d'une manière certaine quelle en était la nature. S'appuyant sur les souvenirs de quelques vieux indigènes, Devoulx (1) pense qu'il est question d'un « local » destiné aux lutteurs et sis à la porte dite Bàb-el- Wâd. Les jeux athlétiques étaient, en effet, fort en honneur chez les Algériens et la tradition s'en est conservée jusqu'à nos jours : chaque année, à l'époque de la fête du célèbre marabout Sidi Mahammed Boû-Qabreyn, un grand nombre de jeunes hommes vont s'exercer à la lutte sur un terrain voisin du tombeau, dans une localité proche d'Alger, appelée Belcourt par les Européens et El-Hammà par les Arabes. L'hypothèse de Devoulx est donc vraisemblable en ce qui concerne le sens du mot jloj» : je l'ai traduit, comme lui, par « arène » qui s'applique, aussi bien que le mot du texte, à la fois à un hippodrome et à un terrain de lutte. Mais j'estime que l'édifice auquel l'inscription appartenait était une fontaine et non un bâtiment. En effet, le texte du premier
vers « donne la vie à toute créature humaine » ne saurait
convenir qu'à l'eau. C'est en ces termes qu'on a coutume de s'exprimer en parlant du liquide indispensable à l'existence; une
formule analogue (^ ê^ J$"U! ^-j c'est par l'eau que tout vit) est placée sur la fontaine de la jetée Keyr Ed-Din (n° 151) (2) Ainsi s'explique le sens du chronogramme dans lequel le mot Jbo convient bien à la bouche d'une fontaine, bouche dont la fraîcheur est comparée à celle de la fleur du muscadier, suivant une métaphore que l'on applique notamment aux lèvres des jeunes beautés. Le mot arabe jjL bân désigne à la fois le saule d'Egypte et le muscadier ; il est probable qu'il s'agit ici de ce dernier arbre dont l'arille, appelée « fleur de muscade », est d'une belle couleur rouge comparable au pourpre des lèvres. La traduc-
1. Devoulx, Une moitié d'inscription turque {Revue africaine, année 1872, p. 143 et sq.).
2. Cf. ^ ê^i, JT £UJ I ij* LLL«_». j . . • Et, au moyen de l'eau, nous avons donné la vie à toute chose. {Qorân, ch. xxi, v. 31.)
tion de Devoulx « Le gouverneur de son époque est un bouton de rose » ne peut être admise, car les mots gouverneur et époque ne se trouvent pas dans le texte. Au surplus, les éloges que les Orientaux adressent aux grands personnages ne font guère mention de qualités si peu viriles.
Phare de V Amirauté, à Alger.
Inscription turque d'origine incertaine.
Bonne écriture du type nesky cherqy.
geur, fortement détériorée par le temps et l'humidité.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes enfermées dans des cartouches du même relief que les lettres.
Il jjs~* •■**". f}* ^ û-*»J J^ y? J-J-O £+* J^i-iï ^A^
Traduction. — Ibrahim bey a embelli cette chambre. Que la Vérité lui donne une classe élevée (1) dans le paradis! L'hémistiche d'un Rhodien a été écrit en guise de date : « Que celui qui a fait une telle sculpture soit toujours un homme joyeux! »
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 127). Le texte et la traduction qu'il en a donnés différent de ceux-ci sur plusieurs points. C'est ainsi qu'il écrit «jlU.1 ,,^-ojj >J3j?» W-5 au h'eu de oj&\ ,J-jJj iJij^-" «-^ ^'j que porte l'original. De ces erreurs de lecture, la dernière est la plus importante, car elle fausse le
1. Devoulx traduit par « le plus élevé des palais », sans doute par suite d'uue confusion entre jn^aÂ» et jy&2- D'ailleurs, le masculin j^mxsu est évidemment amené par les exigences de la rime avec jjj*~»i car on s'attendrait
plutôt à trouver le féminin oj^^Ju qui désigne la partie la plus retirée d'une demeure.
chronogramme que Devoulx n'a pu résoudre. Son insuccès tient d'abord à ce qu'il a cherché la date dans les mots J-jjj ^~ ; il s'est mépris sur le sens de C+~ qui signifie à la fois « chambre » et « hémistiche » et auquel il a attribué, à tort, la première acception. Comme il le déclare lui-même, le calcul de ces deux mots fournit, suivant la méthode orientale, le nombre 722, et, suivant la méthode occidentale, celui de 962. L'invraisemblance de ces deux dates évidemment trop anciennes aurait pu suffire pour montrer à Devoulx qu'il faisait fausse route; il a préféré incriminer la méthode des rédacteurs turcs qui, d'après l'opinion qu'il exprime en maints endroits, surveillaient peu l'exactitude de leurs chronogrammes. Mais Devoulx, eût-il eu l'idée de rechercher la date à sa véritable place, c'est-à-dire dans l'hémistiche suivant, ne l'aurait pas encore trouvée, à cause des déformations qu'il a fait subir au véritable texte.
En additionnant les lettres qui composent le dernier hémistiche, on obtient le total de 1188; l'an de l'hégire qui porte ce millésime correspond aux années 1774-1775 de l'ère chrétienne. A cette époque, Ibrahim était bey de l'Ouest ; il avait succédé à Hasan bey en 1760. Au moment où les Espagnols, sous le commandement du général O'Reilly, attaquèrent Alger, en juin 1775, il dut rester à Mostaganem ; mais il envoya au dey un contingent de 4000 cavaliers sous les ordres de son kalifà Mohammed ben rOsmàn. Ibrahim bey mourut vers 1777.
La présente épigraphe consacrait le souvenir d'embellissements qu'Ibrahim bey avait fait apporter à une chambre de janissaires d'où il était sans doute issu; bien qu'il soit impossible de savoir d'une façon certaine de quelle caserne elle provient, on est en droit de supposer qu'elle appartenait, comme l'inscription n° 140 à la caserne d'Ed-Droùj (1). Les vers qui la composent forment un distique scandé sur le mètre sari'.
Phare de l'Amirauté, à Alger.
Inscription arabe provenant des tombeaux situés jadis près des fortifications de Babeloued.
Mauvaise écriture du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,04i
Cf. l'inscription n
Stèle de marbre mesurant, dans sa partie gravée, 0m,38 de hauteur sur 0m,24 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur cinq lignes séparées par des traits du même relief que les lettres.
^^m ^ ^ J3\ jsy yi II U! Lj l à\ || <^j
Traduction. — Ceci est le tombeau de celui à qui Dieu, le Vivant, le Stable, fasse généreusement miséricorde , Mahammed ben Mohammed ben 'Amar; que Dieu lui fasse miséricorde, ô Maître des mondes! Il est décédé le premier du mois de sa far de Vannée 1 19w.
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 133), qui lui attribue trois lignes au lieu de cinq. Cet auteur a lu la date 1155 alors que l'original porte 119, le dernier chiffre ayant disparu par suite d'une détérioration subie par la pierre. Le troisième chiffre est, à n'en pas douter, un 9 ; de sorte que cette inscription prend place entre les années 1190 et 1199 de l'hégire, correspondant respectivement à 1776 et 1785 de l'ère chrétienne.
L'orthographe des noms xf\ et jlf pour x£ et jf- est propre aux indigènes de l'Afrique septentrionale et est surtout usitée parmi les Berbères. L'incorrection consistant dans la coupure du mot j«U«JI mérite aussi d'être signalée, ainsi que la notation du cas
indirect <->j l> alors qu'il faudrait le cas direct jjlUJI <_jj t. La stèle qui portait cette épitaphe était un mechhed de pied.
Musée d'Alger.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Très mauvaise écriture du type nesky rarby. Hauteur des lettres montantes : 0m,03.
Table de marbre mesurant 0m,50 de hauteur sur 0m,50 de larreur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur neuf lignes divisées chacune en deux parties.
0"*^ °^c' t5? *^J * °^. t>* ^ ^ Ù-* ^ Il ^-* 4-^J Qj&J] t^-LJl tjlji <**> » (^l4^ jv«l y>J a!L« /*-• o\li
y) || JU j»\ ^J\ ^\ J^U! . JU1 VJI ^Ijll dUUI <«\ JJ? || JU^VI J^fJI ^m-vi J-^vi . JU-VI «^J-i r^'
S}U)I J^aâl A.JLc « fL*Yl JL*"l jLSsli ;^-£ ^-» || c- Jju"
|| c>Ulj
Traduction. — Au nom de Dieu le Clément, le Miséricordieux! Que Dieu répande ses grâces sur notre seigneur et maître Mohammed, sur sa famille et sur ses compagnons, et qu il leur accorde le salut! Puisse Dieu rendre parfaite l'autorité de celui qui l'a (l) construit et a augmenté sa hauteur, et qui Ca créé de ses deniers : c'est le prince des croyants, le fléau des mécréants sectateurs de la croix, le roi qui met sa confiance dans le Maître auguste, le juste, F élevé, l'heureux Aboû 'Aly, r homme aux actions généreuses, El-Houseyn le très fortuné, le très juste, le sublime, au trône très élevé. Que Dieu agrée son œuvre; qu'il accueille généreusement celui qui Va accomplie! Qu'il le garde et lui soit en aide, et qu'il lui accorde largement sa récompense dans Vautre monde! Année sept après quatre-vingt dix et cent après mil (J<j-o (joj armées) à partir de l'émigration de l'élu,
Le monument
Ahmed Vimâm (1), à qui Dieu donne la meilleure des bénédictions et le salut!
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Fpigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 28 et sq.). Le texte établi par cet auteur diffère fort peu de celui qui est proposé ici. Le dernier mot de la première ligne ne saurait être «Ui, que Devoulx transcrit en donnant sa lecture comme incertaine. La pierre ne porte à cet endroit que trois points, placés tous au même niveau, et deux crochets avant l'I :1e premier point appartient au mot ry>, qui précède; le deuxième affecte le premier crochet un peu arrondi qui apparaît ainsi comme un ^, les boucles des lettres n'étant pas évidées; le troisième surmonte le deuxième crochet et lui donne la valeur d'un ;. On lit, de la sorte, oUà, qui peut signifier « il l'a acquis » ou « il l'a créé » ; c'est ce dernier sens que Devoulx a attribué à oLU alors qu'il n'appartient qu'à la 4e forme du même verbe.
Le dernier mot de la sixième ligne a été transcrit 4y par Devoulx qui déclare cette lecture incertaine ; son hésitation me paraît excessive, car l'aspect de la pierre ne permet pas de lire autrement. Mais il est certain qu'il s'est mépris sur la signification de cet hémistiche qu'il a traduit ainsi : « Que son offrande soit considérée comme un hommage rendu à son Seigneur ». A la vérité, il ajoute dans une note que ce sens est incertain. Evidemment, le mot t-jj a été la cause de l'erreur de Devoulx ; ce terme s'emploie, soit en parlant de Dieu, soit en parlant des hommes, avec la valeur de « maître » ; on dit et on écrit »^ t->j aussi bien que tju Jj* ou t.^ .^-La qui ont le même sens. Ici le mot *-»j s'applique au fondateur et le pronom affixe, qui désigne la construction elle-même, se rapporte grammaticalement à 4^. Il n'est pas besoin d'insister sur l'expression <iy UjC; on sait que 4'j »j\ signifie « offrir une généreuse hospitalité ». Le rédacteur a employé cette formule pour demander à Dieu de recevoir Aboû Aly dans le séjour des bienheureux.
Dans la septième ligne, le mot xJi dépourvu de tanivin à cause de la rime devient ar.J^ chez Devoulx ; le o n'existe pas dans l'original qui, d'autre part, donne mal à propos des points dia^ critiques au l de i^^ll, bien qu'il soit placé à la pause*
I. e. : le prophète Mohammed
Les deux mots qui précèdent ^, à la fin de la huitième ligne, n'ont pas été interprétés par Devoulx ; une note indique seulement que « ce passage est illisible, l'ouvrier ayant omis de graver un certain nombre de lettres ». Sans doute le premier de ces deux mots est d'une lecture difficile, mais le second paraît bien être J-U ainsi que l'a transcrit Devoulx; et comme ce terme ne présente aucun sens, comme, d'autre part, le mot aL. est répété après lui, j'ai été amené à penser qu'il s'agissait ici d'un chronogramme. Ma première tentative pour le résoudre n'a fait que me confirmer dans cette opinion, car l'ensemble des lettres réparties en deux groupes de trois, sans doute pour présenter l'aspect des racines trilitères, donne bien le total déjà exprimé par les noms de nombre. Il faut avouer toutefois que l'empâtement des caractères du premier mot ne permet d'accepter cette explication que comme une hypothèse. Quanta la formation du chronogramme au moyen de lettres sans signification, on en trouve un autre exemple dans l'inscription n° 154.
Ce texte renferme de nombreuses irrégularités d'orthographe et de style : ^J^.aS'j\ ,ÛUUI ,L^.L*JI yjl uâJI^_JI JU?-L«J, pour ^slSlJI ,ÔUll 5C5JUJI »_jjl) .Juiyi ,Jl«î. Il se compose de huit vers scandés sur le mètre sarV ; la rime n'existe qu'entre les deux hémistiches de chacun d'eux. La première ligne ne constitue pas un vers.
Il est impossible d'établir aujourd'hui l'origine de ce document historique ; en 1847, époque à laquelle il fut acheté pour le Musée, on crut qu'il était relatif à la construction d'un fort, et c'est ce qu'indique le Livret explicatif de Berbrugger (1). Devoulx s'est abstenu de formuler une opinion à cet égard ; il s'est borné à constater qu'on ne trouve ni à Alger, ni à Tunis, ni au Maroc, de souverain nommé Aboû fAly 'L-Houseyn, en 1197 de l'hégire. Je ne puis qu'imiter sa réserve, en observant, toutefois, que le style employé ici est bien différent de celui que Ton rencontre dans les tables de fondation des forts; celles-ci contiennent toujours les noms des souverains, et les fondateurs n'avaient pas coutume de payer de leurs deniers les travaux de fortification. Ce sont autant d'indices qui laisseraient penser qu'il ne s'agit pas d'un ouvrage militaire.
L'an 1197 de l'hégire correspond aux années 1782-1783 de l'ère chrétienne.
Berbrugger, op. laud., p
Mairie d'Alger.
Inscription turque provenant de l'ancienne caserne Lemercier.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,06.
une seule ligne divisée en quatre parties dont chacune est enfermée dans un cartouche tracé comme les lettres. Au-dessus de cette ligne est inscrite la date; au-dessous est tracé un sceau de Salo-
mon (1) contenant la légende «âil »li, U. Inédite.
1° Inscription :
<S *? 3 * •— **3 4-L-o.j^ (J~j\> cj^5 o^.J* ijMJ^ ^ * <^JjP ^j£ *jjj\ ô^y^â cX-Ay (SJJj\ <j\j> jVjl »*»ùj\ 4»J
2° Sceau de Salomon :
1° Inscription.
Traduction. — Année 1199. — L'homme de bien 'Aly ben Sou/eymân, le Cypriote, second 'achji au palais du
1. C'est, comme on le sait, une figure géométrique formée de deux triangles équilatéraux égaux et disposés de façon que les sommets de chacun d'eux se trouvent, avec les sommets de l'autre, aux extrémités opposées d'un même diamètre du cercle circonscrit ; on oriente généralement le dessin de manière à rendre vertical l'un des trois diamètres.
sultan, ayant affecté à sa chambre, comme bien de mainmorte, la boutique de cordonnier située dans le voisinage de la Porte du pacha, à la condition que le loyer en serait affecté à la réparation et à rétamage des grands chaudrons de la chambrée, il en a été fait mention en cet endroit.
2° Sceau de Salomon :
Quelle belle chose Dieu à voulue!
Cette inscription est intéressante à un double titre. D'abord c'est le seul monument où il soit question d'un bien de mainmorte attribué à une chambre de janissaires par un de ceux qui l'avaient habitée; les libéralités de ce genre consistaient, d'ordinaire, en simples embellissements. En outre, l'affectation toute spéciale du revenu ainsi assuré se rencontre fort rarement dans les fondations pieuses. Pourtant, on trouve une clause du même genre dans un acte cité par Devoulx (1) et ainsi conçu : « La dame Douma bent Mohammed déclare constituer en habous ses chaudrons en cuivre au profit du tombeau du saint et vertueux Sidi Abderrahman et-Tsa'lbi, afin qu'il en soit fait usage, soit pour la cuisson des aliments, soit autrement. Ces chaudrons seront entretenus, étamés et réparés sur les revenus d'une boutique dont elle est propriétaire. » (Acte de 1241, soit 1825-26.)
L'auteur de cette fondation n'a pas laissé d'autre trace dans l'histoire d'Alger. Le pacha auprès duquel il exerçait les fonctions de second officier des cuisines était Mohammed ben rOsmàn, qui régna de 1766 à 1791. Quanta la caserne Lemercierà laquelle cette inscription a été empruntée, elle portait, sous la domination turque, le nom de caserne d'Osta Moûsâ ; elle a été démolie en 1898 et l'épigraphe qui l'ornait a été déposée à la Mairie d'Alger.
L'an 1199 de l'hégire correspond aux années 1784-1785 de l'ère chrétienne.
Phare de l'Amirauté, à Alger.
Inscription turque d'origine incertaine.
1. Devoulx. Les édifices religieux deVancien Alger, op. laud., p. 41,
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,07.
Table de marbre mesurant 0m,41 de hauteur sur 0m,47 de largeur.
Caractères gravés en creux et remplis de plomb, disposés sur quatre lignes enfermées dans des cartouches tracés comme les lettres. La date est inscrite au-dessus de la partie finale de la dernière ligne.
Traduction. — En prodiguant sa sollicitude, il a étendu ses bienfaits; se proposant d'être agréable à la Vérité, il a restauré sa chambre. A la date de mil deux cents, Mohammed, bey de ï Ouest, a joint cela à la somme de tous ses bienfaits. An 1200.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Fpigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 132). Le texte qu'il en a donné diffère très peu de celui-ci. On y lit : jjL.s-1 j^c, clJoj ,1!*-/. t^i^i ^, au lieu de .j^c 4i'L,»-l ,(cLj^j , -_, ,^->J^ ,dL ; en outre, la date en chiffres y a été omise, ainsi que le mot <U« qui la précède. Le (j de <j^j est Yizâfèt persan; cette notation remplace très souvent le hamzà dans les inscriptions turques de l'Algérie.
Il est impossible de savoir d'une façon certaine de quelle caserne provient cette épigraphe qui consacrait le souvenir d'embellissements apportés à une chambre de janissaires; mais il est permis de supposer qu'elle appartenait, comme celle qui porte le n" 140, à la caserne d'Ed-Droûj. En effet, tous les marbres encastrés dans le mur de la poudrière, au pied du phare de l'Amirauté, ont été recueillis à la suite de l'explosion qui détruisit, en 1845, le magasin aux poudres situé en cet endroit; et il est bien probable que ceux qui sont relatifs aux bâtiments militaires ont été arrachés des murs de la caserne d'Ed-Droûj qui, située tout près de l'Amirauté, a dû éprouver les plus grands dommages.
Le personnage désigné sous le nom de Mohammed, bey de l'Ouest, est Mohammed ben 'Osman; il avait été d'abord kalifà d'Ibrahim, bey de l'Ouest, dont la résidence était à Mascara. C'est en cette qualité qu'il avait pris part, avec les contingents de cavalerie, à la défense qu'Alger opposa à l'expédition d'O'Reilly, en 1775. Lorsque Ibrahim mourut, vers 1777, Mohammed eut l'espoir de lui succéder. Un certain El-Hâjj Kelil le supplanta en achetant, dit-on, la charge à prix d'argent; mais il succomba, peu après, dans une expédition dirigée contre Tlemcen et, cette fois, Mohammed ben fOsmân fut nommé bey de l'Ouest, en 1780. C'était un brave soldat doublé d'un administrateur habile; il s'appliqua à atténuer les désastres que la peste et la famine de 1780 avaient causés dans la région soumise à son autorité. Il embellit et fortifia Mascara et Mostaganem, réduisit à l'obéissance les tribus rebelles de l'intérieur, poussa jusqu'à Laghouat dont il s'empara et dont il obtint la soumission ; puis, après une première attaque infructueuse dirigée contre Oran, en 1784, il vint mettre le siège devant cette place au lendemain du terrible tremblement de terre de 1790. Après des alternatives de succès et de revers, il traita avec les Espagnols et fit passer cette place de guerre sous l'autorité du dey d'Alger. Les plus grands honneurs lui furent rendus: il reçut le surnom d'El-Kebir (le Grand), et fut décoré de l'Ordre de la Plume et nommé dey d'Oran. 11 s'efforça d'assurer le peuplement de la ville et se montra humain et bienveillant pour les quelques familles chrétiennes qui y étaient restées.
Mohammed El-Kebir mourut en 1797; un certain mystère plane sur son trépas car on accusa le dey d'Alger de l'avoir fait empoisonner.
Les vers qui composent cette épigraphe forment un distique scandé sur le mètre kwm.il.
L'an 1200 de l'hégire correspond aux années 1785-1786 de l'ère chrétienne.
Musée d'Alger.
Inscription turque provenant d'une caserne des janissaires sise autrefois dans la rue Médée.
Bonne écriture du type neskij cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,09.
Table de marbre mesurant 0ra,27 de hauteur sur 0ra,47 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur deux lignes.
Il A ' l^'O -il
Traduction. — Le 'achjî Hasan a fait inscrire cette date en mil deux cent cinq, et a réparé et restauré sa chambre. Année 1205.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 19); mais la transcription et la traduction qu'il en donne sont également incorrectes : le texte porte nettement ,>*»». et non Oi*-*-- C'est la lecture qu'avait proposée Berbrugger, et Devoulx l'a écartée sans motif; les caractères sont très bien tracés et le doute n'est pas permis. Le 'achjî Hasan devint dey d'Alger le 12 juillet 1791 (11 doû 'l-qacdà 1205); or il était de tradition que les anciens janissaires élevés au pouvoir fissent réparer et embellir la chambre qui les avait abrités jadis, et l'inscription ci-dessus montre que le dey Hasan s'était conformé à cet usage avant d'être investi de la dignité suprême.
La charge de 'achjî était une des plus importantes dans l'ancienne régence d'Alger. Le mot 'achjî, qui signifie « cuisinier », désignait l'officier chargé de surveiller la préparation des mets, et de les goûter devant le pacha au moment où ils lui étaient servis. Mais c'était là une de ses moindres attributions : les archives de la domination turque qui ont été étudiées par Devoulx (1) donnent des indications précises à ce sujet. Elles nous apprennent que les 'achjî étaient sous les ordres d'un 'achjî-bàchî lequel avait, conjointement avec le kaznadâr ou intendant, la direction du personnel de la maison du pacha, et était chargé, en outre, de la surveillance des prisons militaires, parfois même de l'administration du régiment (orta). L'orthographe employée ici n'est pas celle que donnent la plupart des dictionnaires; on écrit géné-
1. Cf. « Tachrifât ». Recueil de noies historiques swr V administration de l'ancienne régence d'Alger, traduites par Devoulx (Alger, Imprimerie du Gouvermeut, 1852), p. 19, 1. 7 et sq. ; p. 25 1. 47 et sq., et passim.
ralement l^\. On peut se demander si cette variante ne doit pas être attribuée à une confusion qui se serait établie, dans l'esprit des Turcs d'Alger, entre le mot turc-persan JM qui signifie « nourriture » et le mol arabe ^jjs^ qui s'emploie dans le même sens et qui prend à peu près le même son grâce à la modification tonale du <s au contact d'une gutturale forte comme le pet à l'adoucissement de cette dernière consonne dans la prononciation des Osmanlis : quoi qu'il en soit, il ne s'agit point ici d'un exemple isolé, car la même orthographe se rencontre dans toutes les épigraphes de la présente collection qui contiennent ce terme.
Dans la transcription du texte, la date en chiffres a été déplacée pour la commodité de la lecture; elle est, en réalité, gravée au commencement de la 2e ligne, sous le mot {j^*s'.
L'année 1205 de l'hégire correspond aux années 1790-1791 de l'ère cbrétienne.
Mosquée de Sîdî Mahammed, à Belcourt, près Alger.
Inscription arabe placée au-dessus de la porte d'entrée, à l'extérieur du monument.
Bonne écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,05.
Tables de marbre superposées et de dimensions inégales. La table supérieure mesure 0m,30 de hauteur sur 0m,62 de largeur; la table inférieure 0m,34 de hauteur sur 0m,40 de largeur.
Caractères sculptés en relief et peints en noir, disposés sur dix lignes dont quatre sont tracées sur la table supérieure, et six sur la table inférieure.
<+£?j 4|lj j& l'V^j l»'^- Je- <l!i J^j **-J\ J3~J\ 4»! xv-J xw-Ull ijf >*Ji~>y fjf jj*~\ & {j*~J\ •**£■ Cj -a^ ^ju— y* \^>\j^>
4M J^ 4M J^-j ^ î-J»S 0; Il j**^ ù, *& ù 4M •>**■ ù.
-. irob
Traduction. — Au nom de Dieu, le Clément, le Miséricordieux ! Que Dieu répande ses grâces sur notre seigneur et maître Mohammed, sur sa famille et sur ses compagnons, et qu'il leur accorde le salut! Ceci est la mosquée des champions de la grande et de la petite guerre sainte (1) tout à la fois. Son patron est Sidî Mahammed fils de 'Abderrahmân, fils d'Ahmed, fils de Yoûsef, fils de Belqâsem,fils de ' Aly, fils d Ibrahim, fils de ' Abderrahmdn, fils d'Ahmed, fils d El-Houseyn ( 1 ) T allia , fils de Mohammed Ja 'far El- A skry , fils de 'Isa 'R-Ridâ,fils de Moûsiï L-Mourtad y ,fils deJa 'far Es-Sâdoq, fils de Mohammed En-Nâtoq, fils de 'Abdallah, fils de Hamzà, fils dldris, fils dldrts, fils de 'Abdallah, fils de Mohammed, fils dEl- Hasan , fils de Fat ma , fille de renvoyé de Dieu(3) (que Dieu répande sur lui ses grâces et. lui accorde le salut l), surnommé El-Azhary pour avoir fréquenté (4) la
1. La grande guerre sainte est celle que l'on fait les armes à la main; la petite guerre sainte comprend la prédication et la lutte de chaque jour contre les infidèles.
2. Le texte porte (j<+J-\ et non .j-~i-l comme l'écrit Devoulx; de même on
lit plus loin {J^>J^ et non J<ùjL\,
3. Sidî Mahammed était, par conséquent, chérîf, et appartenait à la noblesse religieuse de l'Islam.
4. Le mot j^U. signifie littéralement « vivre dans la proximité de... » et s'emploie dans le sens de « fréquenter les cours professés dans une mosquée ».
mosquée cïEl-Azhar ( 1 ) [qu'elle soit bénie !), de la contrée des Zwâwà, delà confédération des Guejtoûlà, de la tribu des Béni Isma'il, lequel a dit : « Celui qui visitera cette mosquée avec une intention pieuse sera parmi les bienheureux dans les deux moiides^ï), s'il plaît à Dieu. » La construction bénie a eu lieu en l'an \ 206.
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Les édifices religieux de V ancien Alger, op. laud., p. 256 et sq.). Avant lui, le Docteur Leclerc et Berbrugger en avaient inséré le texte et la traduction avec commentaire dans la Revue africaine (t. III, années 1858-1859, p. 398); malheureusement ils s'étaient mépris sur la date, qu'ils avaient lue 1256 sans prendre garde que ce millésime correspond aux années 1840-1841 de l'ère chrétienne, alors que le monument remonte à une époque notoirement plus ancienne.
L'épigraphe contient quelques incorrections tout à fait étranges telles que ^attU^I ^.ULI Ijl* pour ^jubUJ-l «L. lila.; ^i-^tj jf*i\ jl^ pour jk,Si\j jf*i\ jI^I; jj pour ^.1 au commencement des 3e, 5e et 6e lignes. Le mot liii». est écrit (2e et 8e lignes) suivant l'orthographe archaïque qui n'était plus en usage à Alger à cette époque; en rapprochant cette particularité des fautes précédentes, on est autorisé à penser que le rédacteur, peu familiarisé avec la langue arabe, était de race berbère comme le saint dont il retraçait la généalogie.
La date est écrite d'une manière inusitée; les deux premiers chiffres appartiennent au type hindy, et les deux derniers au type robâry. Quant au millésime de 1206, il correspond aux années 1791-1792 de l'ère chrétienne; c'est donc sous le règne de Hasan pacha (1791-1798) que se place la fondation de cet édifice, et non sous celui de Mustafâ pacha, comme l'admet la croyance populaire. Sans aucun doute, les auteurs qui ont décrit la vie du saint personnage s'en sont rapportés aux traditions orales; aussi le Dr Leclerc et Berbrugger, dans la notice citée plus haut, le font vivre sous Mustafâ pacha qui n'arriva au pouvoir qu'en mai 1798, s'appuyant sur les affirmations de de Neveu (3) et de
De Neveu, Les Khouan (2e édition), p
Carette (1), sans remarquer qu'elles sont en contradiction formelle avec la date inscrite sur la table de fondation.
Sidi Mahammed ben 'Abderrahmàn mourut, dit-on, dans la tribu des Guejtoûlà, enKabylie. 11 avait fondé une puissante confrérie religieuse qui comptait, à Alger, de nombreux adeptes. Ceux-ci, désireux de posséder sa dépouille mortelle, la firent enlever clandestinement et la ramenèrent à Alger; elle fut inhumée dans la mosquée construite à cet effet au Hammà (2) où, sans doute, le saint avait demeuré pendant son séjour au milieu des Algériens. Naturellement, les Kabyles, à la nouvelle de ce rapt, éprouvèrent une indignation violente et songèrent à des représailles; mais, avant de partir en guerre, on eut l'idée de vérifier l'état du tombeau, et l'on constata que le corps s'y trouvait intact, en même temps qu'il était dans la châsse du Hammà. Ce miracle valut au saint le surnom de Boû-Qabreyn, c'est-à-dire «l'homme aux deux tombeaux ». Ce surnom a été attribuée à tort par Mercier (3) à Sîdi 'Abderrahmàn Et-Ta'âliby. La confusion est évidente, car cet auteur indique que Sidi 'Abderrahmàn Et-Ta'âliby mourut « dans la tribu des Guechtoula », alors qu'il s'éteignit dans sa retraite d'Alger, près de l'emplacement où s'élève aujourd'hui la mosquée qui porte son nom (4). D'autre part, la présente épigraphe, dont les indications sont des plus précises, établit que Sidî Mahammed ben 'Abderrahmàn était originaire de la confédération des Guejtoûlà, de sorte qu'il parait naturel qu'il y ait été tout d'abord inhumé.
La prononciation en vigueur, « Mliammed » montre qu'il faut
lire ju*? et non JU;*--8. Le nom de ce saint est4rès populaire en Algérie; les fidèles viennent, en grand nombre et de fort loin, visiter le tombeau, qu'entoure un vaste cimetière. A l'époque des fêtes rituelles qui se célèbrent deux fois l'an, au printemps et en été, on organise des assauts de lutte qui excitent l'enthousiasme de la population musulmane et attirent nombre de curieux européens. Ces exercices ont lieu en plein air, en dehors de l'enceinte du cimetière; ceux qui s'y livrent font preuve d'une réelle habileté; ils appartiennent à la confrérie religieuse du saint et reçoivent de l'oukil une rétribution. On donne le nom
Ce quartier est appelé Belcourl par les Français
3. Mercier, Histoire de V Afrique septentrionale, op. laud., t. III, p. 14.
4. Cf. Devoulx, Les édifices religieux de V ancien Alger, op. laud., p. 38.
de rekeb (1) à la troupe des fidèles qui accomplissent les pèlerinages de ce genre.
Musée d'Alger.
Inscription turque d'origine incertaine.
Bonne écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : Om,07.
Stèle de marbre affectant la forme d'un prisme quadrangulaire terminé à sa partie supérieure par un tronc de cône, et mesurant 0m,95 de hauteur sur 0™, 28 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur sept lignes tracées obliquement de droite à gauche et de bas en haut, et séparées les unes des autres par un trait du même relief que les lettres.
»_^2) 4>J jj- (ji)\ o-s^- £o <£-dj\ j~~>? <J^-*M (J}^M jfi>
Ci£2 II Â^UIl <^3j
Traduction. — C'est lui qui est le Créateur, le Permanent; qu'il me facilite le martyre! 0 mon Dieu, accordemoi la félicité afin que je participe aux effets de l'intercession de ton prophète! Celui à qui Dieu fasse miséricorde, le beyt-el-mâl El-Hâjj 'Al y. La « fdtihà » pour son âme! Année 1207.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 23); le texte qu'il en a donné diffère un peu de celui-ci. Le verbe tfjJjl (2e ligne) doit être lu à l'optatif et non au parfait, les deuxième et troisième lignes formant un vers scandé sur le mètre rejez.
La dénomination de beyt-el-mâl s'applique au Trésor public;
1. Le mot ,_Jj s'applique, en arabe littéral, à une troupe de cavaliers au nombre de dix ou plus.
mais les Arabes d'Algérie l'emploient volontiers pour désigner les fonctionnaires des Finances. L'inscription ci-dessus montre que la même confusion existait déjà chez les Turcs de la régence d'Alger; il faudrait régulièrement beyt-el-mâljî. Celui qui portait ce titre avait la gestion des deniers et des domaines de l'Etat; il était aussi chargé de recueillir les successions en déshérence et de surveiller les cimetières.
L'année 1207 de l'hégire correspond aux années 1792-1793 de l'ère chrétienne; c'est par erreur que Devoulx la fait concorder avec les années 1793-1794.
Mustapha.
Inscription turque décorant une fontaine située sur la route de Belcourt, en face du terrain de manœuvres.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0"\08.
Table de marbre mesurant 0m,77 de hauteur sur 0m,74 de largeur.
Caractères gravés en creux et remplis de plomb, disposés sur quatre lignes qui se terminent toutes par le même mot. La date est inscrite sous la partie finale de la quatrième ligne.
Inédite.
<lir'A^. wj J^\ £*) y* 3 J^\ Cj^f-\ <>£• y% J? JJl ru) Jy
Traduction. — 0 toi qui souffres d'une soif inextinguible, viens, nous t'y convions, à la fontaine située en cet endroit, et bois [ce liquide doux comme] le sucre. Jusqu'à ce que tu te sois désaltéré à la source de compassion, ne t'arrête pas : bois le lait de cette onde. Fais une prière en faveur du bienfaisant Hasan pacha, et bois Veau du Kawter (1). Reste
\. Nom d'un des fleuves du paradis
pour faire tes ablutions ou pour boire à cette fontaine de vie. Année 1208.
Cette inscription se compose de deux vers scandés sur le mètre hezej.
Hasan pacha, fondateur de cette fontaine, exerça le pouvoir de juillet 1791 à mai 1798.
L'an 1208 de l'hégire correspond aux années 1793-1794 de l'ère chrétienne.
Birmandreïs.
Inscription turque ornant la fontaine sise sur la place publique.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,06.
Table de marbre mesurant 0m,44 de hauteur sur 0m,55 de largeur.
Caractères gravés en creux et remplis de plomb, disposés sur quatre lignes dont chacune est enfermée dans un cartouche tracé comme les lettres. La date est inscrite au-dessus du mot ,j~*de la dernière ligne.
Inédite.
l^I_> <_£-* — ~^J\ fc-5* — * — £— »• j— ; -^— r — =>= — >\ jta <_^j
Il U_5" ,jl dJl- J_ <_:.^J ja_.TL_.J-l <>_& j_. 4.«jLii I L.*o <-JL-»J <jL-1 j — p- uîj>— -» gj j— ^— l?-^-Jjj^
Traduction. — A merveille ! Bonheur immense, le Dieu Créateur a favorisé [cette œuvre]! Le gouverneur du boulevard de la guerre sainte (1) a construit cette fontaine. C'est
1. I. e.: Alger. On donne ce surnom aux villes musulmanes qui sont habituellement en guerre avec les infidèles*
la source de vie! Bondis, pauvre étranger à la langue altérée. Le vase s est clarifié; bois son eau et fais une prière pour Hasan pacha. Année 1208.
Cette inscription se compose de quatre vers scandés sur le mètre hezej.
Le vocatif « pauvre étranger à la langue altérée » présente un sens très clair pour qui veut penser que cette fontaine n'était pas seule à alimenter le pays : les habitants de la localité avaient chez eux des puits suffisants. C'est donc surtout à l'intention des passants que les fontaines de cette nature étaient établies par le gouvernement turc; on y adjoignait presque toujours un abreuvoir pour les animaux.
Le village, voisin d'Alger, où est situé ce petit monument porte le nom de « Birmandreïs », par corruption de « Bir Mourâd reïs », c'est-à-dire « le puits du capitaine (1) Mourâd ». Quant au fondateur, Hasan pacha, il est l'auteur de plusieurs créations humanitaires du même genre. Il régna de 1791 à 1798.
L'an 1208 de l'hégire correspond aux années 1793-1794 de l'ère chrétienne.
Musée d'Alger.
Inscription arabe provenant de l'ancienne mosquée Ketchawà, devenue depuis l'église cathédrale d'Alger.
Hauteur des lettres montantes : 0n,,10.
Table de marbre mesurant 0m, 33 de hauteur sur 2m, 36 de largeur.
Caractères gravés en creux et remplis de plomb, disposés sur deux lignes divisées chacune en quatre cartouches.
/ifi\ -.a aIiIM (jjj f^fj « -uaÂJi lLa /po LU »\j **U- 1.Â..3- ^•jx- ftljJL lil {j~* 9- « j^îll Jùjc ^J\ L'JlkL» «lu. * j^JI
1. Le mot ^j reïs qui signifie « chef» était réservé, dans l'ancienne Régence d'Alger, aux capitaines de navire, et, en particulier, à ceux qui se livraient a la course. Leur amiral portait le titre de qobtàn (jUa^s). Mourâd reïs vivait dans la seconde moitié du xvi° siècle; ce fut l'un des plus célèbres corsaires.
ow U * -t-j\j (j-^UUI <_£-*! 4.5^4.. jU-j * -a*!I /^& J^ Jl»
Il <c!_!ll?.- jj>J.1j j*^j -uJ£
Traduction. — A merveille! Mosquée que les vœux souhaitaient avec une ardeur extrême, et qui sourit à ï horizon du siècle par V éclat de son achèvement! H as an pacha, notre sultan satisfait de son sort, à la puissance considérable, ta édifiée avec une splendeur sans pareille et sans égale. Pour en élever tes fondations sur la piété, il a fait usage du poids de son illustration au moyen dune somme qui surpasse tout décompte. Elle possède la beauté, au yeux de ceux qui la contemplent et elle a reçu comme date : <( Lorsque je fus achevée, je fus comme la félicité avec le bonheur et la gloire ». Année 1209.
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 88 et sq.). Le texte qu'il en a donné diffère seulement de celui-ci par l'omission de
F I de £jl ; cette erreur s'explique par la disparition du plomb qui garnissait le sillon de cette lettre. A cet égard, la conservation de la pierre laisse fort à désirer; car, indépendamment de la détérioration précitée, il faut noter la dénudation des sillons du j et d'une partie du £ de ,»U£-I, du ^ de JU, des points diacritiques
du r- de £jl et du X de À;-,.
Dans sa traduction, Devoulx a rendu J^J\ par « agréable », entendant par là, probablement, « agréable à Dieu ». Peut-être est-ce, en effet, ce qu'a voulu dire le rédacteur, mais il ne l'a pas dit, et, dans le doute, il convient de s'en tenir à la lettre même
du texte : ^>J\ signifie « content, satisfait de son sort », et c'est ainsi que j'ai cru devoir le traduire.
La rédaction de cette épigraphe présente deux incorrections : le pronom affixe de L.JJ est au féminin, bien que se rapportant à **U qui est du masculin; d'autre part, le verbe J^ est l. il
au féminin, quoique son sujet JU soit du genre masculin. Le texte est écrit en prose rimée. La dernière période constitue un chronogramme qui correspond bien à la date de 1209 indiquée, à la suite, en chiffres; mais il faut avoir soin de donner aux lettres les valeurs numériques qui leur sont attribuées dans l'alphabet barbaresque.
L'an 1209 de l'hégire correspond aux années 1794-1795 de l'ère chrétienne.
Alger (Collection Boucris).
Inscription arabe décorant jadis la muraille de la mosquée Ketchawà.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,17.
Matière gravée inconnue. Surface mesurant 0m,25 de hauteur sur 3m,25 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur une seule ligne divisée en deux parties dont chacune est enfermée dans un cartouche.
h édite.
Traduction. — La puissance, la tranquillité et la réalisation des désirs. (1) — L'ami des bienfaits et des bonnes œuvres dans son siècle, celui qui se distingue entre ses contemporains par sa générosité et sa bienfaisance, H as an pacha fils de Huseyn [que Dieu, le Créateur, le couvre de son pardon!) Amen. Année 1210.
1. C'est ce que le fondateur demande à Dieu pour l'islamisme.
Cette inscription ornait la plate-bande développée au-dessus du mihràb.
L'an 1210 de l'hégire correspond aux année 1735-1796 de l'ère chrétienne.
Alger [Collection Boucris).
Inscription arabe décorant jadis la clef de la plate-bande de la porte de la mosquée Ketchawà.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes inconnue.
Matière gravée et dimensions inconnues.
Caractères disposés sur une seule ligne et entrelacés. Inédite.
Il j\M (Sâc p«i r> U >ic f }L»
Traduction. — Que la paix soit avec vous, puisque vous avez persévéré! Qu'elle est belle, la dernière demeure!
Cette inscription reproduit le verset 24 du chapitre xm du Qorân.
Alger (Collection Boucris).
Inscription arabe décorant jadis l'archivolte du mihràb de la mosquée Ketchawà.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,n.
Matière gravée inconnue. Surface mesurant 0m,25 de hauteur sur 0n,,52 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur une seule ligne.
Inédite.
<j\ ^j* i jis i»jj uxc j^j oi^psii Lj> j y& ji-j ijlT
uL> jùo J.LLJ £y i}jj -oi N jl «uil Xs. -y» ^a cJ\5 Iaa cU)
Traduction. — Toutes les fois que Zacharie allait la (1) visiter dans le temple, il trouvait auprès d'elle de la nourriture. Il dit : a 0 Marie, d'où te vient ceci? » — Elle dit : « Ceci vient de Dieu, car Dieu pourvoit qui il veut sans compter. »
Cette inscription reproduit la dernière partie du verset 32, chapitre m, du Qorân. Evidemment ce texte a été choisi à dessein parce qu'il contient le mot « mihrâb » qui désigne actuellement la niche où se place l'imâm pendant la prière, et qui s'appliquait, avant l'islamisme, au temple en général.
Alger [Collection Boucris).
Inscription arabe décorant jadis la muraille de la mosquée Ketchawà.
Belle écriture du type nesky cherqij.
Hauteur des lettres montantes inconnue.
Matière gravée et dimensions inconnues.
Caractères sculptés au relief, disposés sur une ligne et formant deux figures homothé tiques.
Inédite.
^Iaj t ^-13 l
Traduction. — 0 ouvreur! 0 donateur!
Le premier substantif rappelle l'invocation souvent adressée à Dieu : 0 toi qui ouvres les portes, ouvre-nous la meilleure des portes (2) ! (^.Ul jS. U J*\ JljM -*> b)-
Alger [Collection Boucris).
Inscriptions arabes décorant jadis la muraille de la mosquée Ketchawà.
I. e. : la porte du paradis
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes inconnue.
Matière gravée et dimensions inconnues.
Caractères tracés sur une seule ligne et répartis entre trois cartouches. Le dispositif comprend cinq cartouches dont les deux premiers, à partir de la droite, ne contiennent que des ornements ; il est donc fait mention ici seulement des troisième, quatrième et cinquième cartouches.
Inédites.
3e Cartouche.
Dessin composé de deux figures homothétiques formées parla phrase ci-dessous, écrite en caractères entrelacés.
*?*J\ <J\y>\ j* aI
Traduction. — Certes, il aime à revenir (1), il est misécordieux.
Cette phrase est la dernière partie du verset 51, chapitre u, du Qorân.
4e et 5° Cartouches.
L'un et l'autre contiennent la même inscription. 1° A la partie supérieure, enfermée dans un croissant, figure la devise :
Traduction. — Quelle belle chose Dieu a voulue! 1° Au-dessous, on lit le vœu suivant réparti sur deux lignes :
|| JL.VI j^j I JliVlj jJI
Traduction. — La puissance, la prospérité et la réalisation des espérances !
I. e. : Dieu aime à revenir vers celui qui se repent
Les cinq cartouches ci-dessus décrits sont placés sur une seule ligne, dominant la plate-bande qui fait l'objet du n° 109.
Alger [Collection Boucris).
Inscription arabe décorant jadis la muraille de la mosquée Ketchawà.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes inconnue.
Matière gravée et dimensions inconnues.
Caractères disposés sur une seule ligne. Inédite.
Lj dLo ^ /»«x2>" L 4»! dU jàiJ • \L*a Usa cUÎ lls^â Ul
* U..;21m~» L?'j~^ <d\)A^jJ iiA.A£- <C*.ju *2->J ^5*"U
Traduction . — Nous t'avons gratifié d'une victoire éclatante, — afin que Dieu montre qu'il te pardonne tes péchés anciens et récents, et afin qu'il complète ses bienfaits à ton égard et le conduise vers un chemin droit.
Cette inscription reproduit intégralement les versets 1 et 2 du chapitre xlviii du Qorân. Elle était tracée sur la frise de la muraille, au-dessus dumihrâb de la mosquée Ketchawà.
Alger (Collection Boucris).
Inscription arabe décorant jadis la muraille de la mosquée Ketchawà.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes inconnue.
Matière gravée et dimensions inconnues.
Caractères disposés sur une seule ligne divisée en deux parties dont chacune est enfermée dans un cartouche.
Inédite.
1er Cartouche :
U" 'y 'J ' •* <S 'y '</* ^-~^-* LJLiX* U>cU
Traduction. — YmlîM, Makchalînâ, Mîtilinâ, Marnoiïch, Dabarnoûch.
2e Cartouche :
Traduction. — Châdanoûch, Kafichtal'u.vwach, Qitmîr.
Ces deux cartouches étaient placés de part et d'autre du mihrâb. Les noms qu'ils contenaient sont ceux des « Sept Dormants », à la légende desquels le Qoràn fait plusieurs allusions, sans toutefois donner leurs noms; ils font partie de la hiérarchie mystique des saints de l'islamisme (1). Kafichtathvwach est le nom du berger qui accompagnait les six jeunes gens d'Éphèse; Qitmîr est le nom de leur chien.
Alger [Collection Boucris).
Inscriptions arabes décorant jadis les tympans de la coupole de la mosquée Ketchawà.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes inconnue.
Matière gravée et dimensions inconnues.
Caractères entrelacés.
Inédites.
1er Tympan :
Il Ijo-1 à\ ** \ytX y* «il .A9-L.U jlj • Â&\ li L.
Traduction. — Quelle belle chose Dieu a voulue! — Les mosquées sont consacrées à Dieu : ne priez donc personne concurremment à Dieu{Vj.
Qorân, ch. lxxit, vers
2 e Tympan :
Il gyd\ Je- c — 'I Jp*JI JUj *JjU 4)1 Jls
Traduction. — Z)?£M (qu'il soit béni et exalté!) a dit : (( Certes il est une mosquée qui a été fondée sur la crainte de
Dieu(\) ».
3e Tympan :
Traduction. — La prière est, pour les croyants, une obligation écrite, à, des heures déterminées (2).
4e Tympan :
"Cili-i — i * (jO'li «US Ij^^ij {Js^J\ SjLaJlj oljl-Jl Le I^IâîU-
Traduction. — Obervez les prières et la prière du milieu, et levez-vous pleins de dévotion pour Dieu (3). — Année 1210, Ibrahim Tchâkerî Va tracé '(4).
Musée d'Alger.
Inscription arabe provenant de l'ancienne mosquée Ketchawà, devenue depuis l'église cathédrale d'Alger. Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0'",20.
Qorân, ch. ix, vers
2. Qorân, ch. iv, vers. 104. Ce passage est également cité dans l'inscription n° 117.
3. Qordn, ch. n, vers. 239. — L'an 1210 de l'h. correspond à 1795-1796, de l'è. c.
4. Le graveur Tchâkerî est aussi l'auteur de la table de fondation placée sur le fort de Râb-'Azzoûa. Cf. l'inscription n° 129.
Table de marbre mesurant 0m,33 de hauteur sur 2m,36 de largeur.
Caractères gravés en creux et remplis de plomb, disposés sur une seule ligne divisée en trois parties dont chacune est entourée d'un cartouche tracé comme les lettres.
Traduction. — Dieu (qu'il soit béni et exalté!) a dit dans sa parole éternelle : « Au nom de Dieu, le Clément, le Miséricordieux! La prière est, pour les croyants, une obligation écrite à des heures déterminées ».
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Épigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. taud., p. 89 et sq.). Berbrugger nous apprend (1) qu'elle provient de l'ancienne mosquée Ketchawà (ë^^) située rue du Divan et devenue depuis la cathédrale d'Alger.
La phrase contenue dans le premier cartouche est destinée à amener les citations renfermées dans les deux autres; l'une est la formule par laquelle commencent la plupart des chapitres du Qordn, l'autre est la partie finale du verset 104 du quatrième chapitre intitulé : « Soùràt des femmes ». Le mot jC-aS prend ici l'une des significations qui lui sont habituelles, celle de « existant de toute éternité ». C'est avec le sens du passé et non avec celui du futur que le mot « éternel » est pris dans la traduction ; r.jLs
est synonyme de Jjl et non de (^jU. Le Qorân est considéré comme ayant existé de tout temps, alors même qu'il n'avait pas été révélé à Mohammed.
L'histoire de la mosquée Ketchawà a été retracée avec détails par Devoulx (Edifices religieux de l'ancien Alger, op. taud., p. 164 et sq.).
Berbrugger, Livret explicatif, op. laud., p
Phare de l'Amirauté, à Alger.
Inscription arabe provenant des tombeaux situés jadis près des fortifications de Babeloued.
Écriture médiocre du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,04.
Stèle de marbre mesurant, dans sa partie gravée, 0,40 de hauteur sur 0m,20 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur cinq lignes séparées entre elles par des traits du même relief que les lettres.
Il -j-U-l j II f^-iM iS±-\ i.3~j ^.3 ^«jLlU ^3-^J.I jJi U.a>
Il <>«^ £uJLII ^jj <J1\ <*~j || UL *»\j) çs*-J>\ ù. ff\j)
..in* . « <* <-< (j^^i
Traduction. — Ceci est le tombeau de celui à qui soit faite miséricorde, de celui qui est plongé dans la miséricorde du Vivant, du Stable, le sieur El-Hâjj Ibrahim, fils du défunt Ibrahim pacha. Que Dieu lui fasse miséricorde et fasse miséricorde à tous les musulmans. Ainsi soit-il! An 1210.
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 132 et sq.). qui lui attribue quatre lignes au lieu de cinq.
Le mot j auquel la transcription de Devoulx ajoute un | est écrit incorrectement sur l'original, puisqu'il n'est pas placé entre deux noms propres.
Le dernier chiffre de la date ressemble au zéro de la série européenne. En raison de sa forme arrondie, je l'ai considéré, ainsi que l'a fait lui-même Devoulx, comme un 0 du type robàry et non comme un 5 du type hindy.
L'an 1210 de l'hégire correspond aux années 1795-1796 de l'ère chrétienne.
La stèle qui porte cette inscription était un mechhed de pied.
Musée d'Alger.
Inscription turque provenant d'une caserne de janissaires sise autrefois près de la Porte dite Bâb-'Azzoûn.
Belle écriture du type neskg cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,06.
Table de marbre mesurant 0m,37 de hauteur sur 0m,41 de largeur.
Caractères gravés en creux et remplis de plomb, disposés sur quatre lignes entourées de cartouches tracés comme les lettres.
Traduction. — En élevant cette construction, Hasan pacha, vizir aux belles qualités, qui n'a pas son pareil en bienveillante munificence , a laissé une trace en ce monde périssable. Puisse-t-il trouver sa récompense au jour de la rémunération ! Année 1211.
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 116 et sq.). Le texte qu'il en a donné diffère quelque peu de celui-ci. Devoulx écrit tjJijJs au lieu <j*^s (lrc ligne) et jjJ.ij> au lieu de jjJLâj» (2° ligne). En ce qui concerne le premier mot, il suffit de regarder l'épigraphe pour constater que le { médial a été surajouté par Devoulx. Quant à la lecture jjJlSj», outre qu'elle ne donne aucun sens acceptable, elle ne saurait être considérée comme conforme à l'original. La première lettre porte deux points diacritiques ; celle qui suit le j n'est pourvue d'aucune boucle qui puisse lui donner l'aspect d'un j et permettre de la prendre pour autre chose qu'un j. Le mot jjJl5j> est un participe indéclinable formé par l'addition d'un j à la 3e personne du singulier du présent du verbe substantif traitée comme une racine verbale (1).
Cf. jjjJLbJ, inscription
Les deux vers qui composent cette inscription sont scandés sur le mètre rejet.
Devoulx indique que les travaux d'architecture dont il s'agit consistaient en embellissements apportés par Hasan pacha à la chambre qu'il avait habitée lors de ses débuts dans la milice des janissaires, et qui fut plus tard le salon du proviseur du Lycée d'Alger.
Hasan pacha fut dey d'Alger de 1791 à 1798. Il avait, auparavant, exercé les fonctions d'oukîl-el-harj de la marine (1) qui constituaient une charge ministérielle; puis il était devenu kaznajî (2) et avait pris part, à ce titre, à la défense d'Alger contre les Espagnols en 1775. Mercier (3) dit même qu'il occupait encore ce poste lorsqu'il eut à succéder, en 1791, au dey Mohammed ben 'Osman. D'autre part, une inscription du Musée d'Alger insérée dans le présent recueil sous le n° 103 cite le nom d'un Hasan qui s'était élevé au rang de "achjî et qui, en cette qualité, faisant partie de la maison du pacha, songea également à faire restaurer la chambre qu'il avait occupée dans une autre caserne de janissaires sise rue Médée. Il n'est pas possible que les deux noms s'appliquent au même personnage; car cAchjî Hasan remplissait les fonctions de sa charge en 1205 (1790-1791 ère chrétienne), précisément à l'époque où Hasan Kaznajî arrivait au pouvoir.
L'an 1211 de l'hégire correspond aux années 1796-1797 de l'ère chrétienne.
Musée d'Alger.
Bonne écriture du type nesky cherqy.
Stèle de marbre mesurant, dans sa partie gravée, 0m,46 de hauteur sur 0ra,35 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes enfermées dans des cartouches historiés du même relief que les lettres.
\. Devoulx, Tachrifât, op. laud., p. 84 in fine.
2. Mercier, Histoire de l'Afrique septentrionale, op. laud., t. III, p. 405.
Ibid., p
> x \ \ <U)\ <^-j *>yf" ^UJL <jyll I <l)l -*-£• c^ «wi^lâ
Traduction. — Toute chose sauf Dieu, te très haut, est périssable. Ceci est le tombeau de celle à qui Dieu fasse miséricorde, qui avait été gardée avec soin, qui recevra son pardon, Fatmà bent 'Abdallah, morte en couches , accablée d'affliction. Que Dieu lui fasse miséricorde ! 1211.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 34).
La formule initiale, qui présente un emploi peu logique du mot
U et l'orthographe incorrecte ^ pour J&, est la reproduction
exacte de celle qui commence l'épitaphe n° 58. La deuxième ligne est aussi la même dans l'une et l'autre inscription. Cette remarque infirme l'hypothèse de Devoulx, qui pensait pouvoir considérer l'inscription n° 58, comme s'appliquant à une vierge,, en raison des termes dans lesquels elle est rédigée : il s'agit ici d'une mère, et les épithètes sont les mêmes. C'est pourquoi j'ai fait des réserves sur l'opinion de Devoulx qui est simplement vraisemblable. Il est aussi naturel de voir dans ces qualificatifs une expression de la haute moralité des personnes défuntes. Dans les villes, en effet, les usages musulmans empêchent toute femme bien élevée de paraître au dehors, si ce n'est pour aller voir ses proches ou faire ses dévotions, le vendredi, sur les tombes des parents qu'elle a perdus.
Aux incorrections signalées plus haut viennent s'ajouter l'emploi fautif des masculins (j^il et à^j, et l'absence de points diacritiques sur le o de ^_^*».
Le Livret de Berbrugger(l) fait connaître que la défunte appartenait à la famille de Mustafâ pacha; mais il reste muet sur l'emplacement qu'occupait le tombeau dont le mechhed de pied portait cette inscription.
L'an 1211 de l'hégire correspond aux années 1796-1797 de l'ère chrétienne.
Berbrugger, Livret explicatif, op. laud., p
Musée d'Alger.
Inscription arabe d'origine incertaine:
Bonne écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,05.
Stèle de marbre mesurant, dans sa partie gravée, 0m,46 de hauteur sur 0m,35 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes enfermées dans des cartouches historiés du même relief que les lettres.
jj-l Il liun Oll V\ 41 V |] J!U\ i\M ^Ja <4|1 j-*
Traduction. — C'est lui qui est Dieu, le Vivant, le Durable, le Permanent! Il riy a de divinité que Dieu, le Roi, la Vérité, F Évident l Mohammed est l'envoyé de Dieu; il est sincère dans ses promesses et digne de confiance ■'
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 34 et sq.). Berbrugger à omis d'en faire mention dans son Livret explicatif. Ainsi que l'indique Devoulx, la stèle qui la porte était un mechhed de tête appartenant à la même tombe que la précédente, comme le démontre la similitude des caractères extérieurs.
Birkhadem .
Inscription turque ornant la fontaine sise sur la place publique.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,05.
Table de marbre mesurant 0m,54 de hauteur sur 0ra,84 de largeur.
Caractères gravés en creux et remplis de plomb, disposés sur cinq lignes scindées en deux parties dont chacune est entourée
d'un cartouche tracé comme les lettres. La date est inscrite dans un petit cartouche séparé, à la partie médiale et au-dessous de
la dernière ligne Inédite.
jL^». 4** 4-^"^ j-v»J ^9 • ^J JAC> ^-J *j?- w.»-^
.irir
Traduction. — L'Asef de l'époque, Hasan pacha, dont aucun siècle n'a vu l'égal, doué de générosité et de munificence, de justice et de bienfaisance, dont la personnalité fait honneur au monde entier, a créé du néant cette fontaine, afin que ï homme boive son eau et la vie tout ensemble. Que Dieu agrée ses bonnes œuvres ! Qu'il lui accorde, comme récompense, la félicité et le témoignage de sa satisfaction. En mil deux cent douze, cette fontaine a établi son beau cours. Année 1212.
Cette inscription est rédigée en prose rimée, la même rime se répétant à la fin de chaque ligne.
Asefestle nom d'un ministre de Salomon renommé pour sa sagesse et auquel on compare volontiers les souverains bienfaisants et justes,
La deuxième partie de la quatrième ligne contient un souhait formé par allusion au passage du Qorân ainsi conçu : « Leur Maître leur annonce sa miséricorde et sa satisfaction, et des jardins dans lesquels ils auront une félicité durable (1) ».
i. (»--*-• jf-ju L^j f-^J ^'*-^3 ô^y^Ji 4---* ^-»-»--rJ; p-i'-îJ f*sà**-i
(Qorân, chap. ix, verset 21).
Hasan pacha, fondateur de cette fontaine, régna de 1791 à
L'an 1212 de l'hégire correspond aux années 1797-1798 de l'ère chrétienne.
Tixeràin.
Inscription turque ornant la fontaine publique du village.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : Ûm,07.
Caractères gravés en creux et remplis de plomb, disposés sur quatre lignes dont chacune est enfermée dans un cartouche tracé comme les lettres. La date est inscrite au-dessus du mot jjdâ de la dernière ligne.
Inédite.
L_pt — <j -ij—^- j-* — *—■ • Jj^ ^l /j y. j\— >» ^—>-l — «s-
Traduction. — L'ami des bonnes œuvres, Hasan pacha, mine de générosité et de munificence, après avoir fait couler cette source vive, a eu la bienveillance de commander une fontaine (1). N'erre plus dans la vallée de la soif; ceci est un guide pour celui qui l'a vu. Bois jusqu'à ce que lu te sois désaltéré à la source de vie, lève les mains (2) et fais une jmère (3) / Année 1212.
A l'intention du fondateur
Cette inscription orne la fontaine du petit village de Tixeraïn(l), peuplé uniquement d'indigènes et situé au sud-est d'Alger, dans le triangle compris entre Birmandreïs, Birkhadem, et Draria. Elle se compose de quatre vers scandés sur le mètre hezej.
C'est à Hasan pacha qu'est due cette fondation, dont les voyageurs devaient apprécier l'utilité à l'époque où la région n'était pas, comme aujourd'hui, semée de nombreux villages. On peut remarquer que les fontaines de Birmandreïs (2) et de Birkhadem (3) sont l'œuvre du même souverain dont le règne s'étend de 1791 à 1798.
L'an 1212 de l'hégire correspond aux années 1797-1798 de l'ère chrétienne.
Musée (V Alger.
Inscription arabe provenant d'une mosquée de Médéa.
Bonne écriture du type neslpj cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0,05.
Table de marbre mesurant 0m,39 de hauteur sur 0m,48 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes enfermées dans des cartouches historiés du même relief que les lettres.
« m « c,j> irir c , , 4~U L-J j»rAjl J^ ik-aJl ôjZ>i*> /»* <C ) <3\ ojiù *3j l£
Traduction. — 0 mon Dieu, accepte, en la construction de cette mosquée, de la part de ton humble serviteur Hasan bey ben Kelil, ce que tu lui as toi-même accordé :{4),et fais-en pour lui nn viatique en vue de ce qu'il a devant lui (5) / Que
1. Ce nom qui n'est pas d'origine arabe est généralement écrit juj-^k'.
I. e. : en vue du jugement dernier
Dieu fasse miséricorde atout homme qui aura dit « amia »(1) chaque fois qu'il aura levé ses regards vers elle ! En Vannée 1 21 3 à dater de V émigration de Velu (2) (ô mon Dieu, répands sur lui tes grâces et accorde-lui le salut!).
gène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 104 et sq.). La
transcription qu'il en a donnée porte lj.fi 4! «jUjJ^ au lieu de 4*>-lj
4l iJ.fi.
Cette épigraphe est rédigée en prose rimée. Berbrugger a établi (Revue africaine, année 1865, p. 289) qu'elle provient d'une mosquée de Médéa dite El-Jàma'el-ahmar (la Mosquée rouge).
L'an 1213 de l'hégire correspond aux années 1798-1799 de l'ère chrétienne.
Bibliothèque nationale, rue de V Etat-Major, à Alger.
Inscription arabe encastrée dans le mur, au-dessus de la seconde porte d'entrée du vestibule.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,10.
Table de marbre mesurant 0m,80 de hauteur sur 0m,57 de largeur.
Caractères gravés en creux et remplis de plomb, disposés sur quatre lignes dont chacune est entourée d'un cartouche tracé comme les lettres. La date est inscrite à la partie centrale, audessous de la dernière ligne.
U U"5Îj \^\j 09J -U-l A^jl" f U .^iTljJI J^lai II U*aMj tfril *=*fj
\. I. e. : c'est chose sûre, credendum est; c'est l'équivalent de « amen » dans la liturgie catholique.
C'est l'un des surnoms du prophète Mohammed
Traduction. — A merveille! C'est un édifice qu'a bâti le pacha d'Alger (1), Mustafâ, avec bonheur, gloire, puissance, joie et élégance, dans la tranquillité et la pureté. La voix mystérieuse a prononcé sa date complète : « A la plus heureuse des époques, des terminaisons et des suffisances. » Quatorze après deux cents, et mil, à partir de l'émigration du Prophète. En l'année 1214.
Cette inscription a été publié par Bresnier [Revue africaine, année 1866. t. X, p. 301 et sq.). Le texte qu'il en a donné ne diffère de celui-ci qu'en ce qui concerne les mots jIj ,^<Jl ,^rîJ»L* qu'il écrit Ijb ,ljl ,ù£^— •• Sa traduction est peu littérale; elle a surtout l'inconvénient de passer sous silence le mot kjU qui annonce le chronogramme de la 3e ligne auquel, d'ailleurs, Bresnier n'a pas pris garde. Sans cette inadvertance, il aurait lu l,Jl, car la phrase Uii"lj l/il_j <2*&) .u«l forme exactement le nombre 1214. Dans son ouvrage sur le Musée d'Alger (2), M. Doublet reproduit, avec quelques variantes sans importance, la traduction de Bresnier.
Le monument dans lequel est installée la Bibliothèque nationale d'Alger est l'ancien palais de Mustafâ pacha, qui régna de mai 1798 à juin 1805 ; comme l'indique la présente épigraphe rédigée en prose rimée, il fut fondé en l'an de l'hégire 1214, correspondant aux années 1799-1800 de l'ère chrétienne.
Musée d'Alger.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Bonne écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,05.
Stèle de marbre mesurant, dans sa partie gravée, 0ra,45 de hauteur sur 0m,36 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes enfermées dans des cartouches historiés du même relief que les lettres.
1. Malgré l'emploi de l'état construit arabe, le rédacteur a placé ici l'izàfèt persan doublement indiqué par un .c, et par un <j qui lui sert de support.
Paris, Leroux, 1893, p. 23 et sq
' w .. -. - • Il
Traduction. — 2?w l'année 1216. Ceci é\s^ /# tombeau de celui à qui le Vivant, le Stable, fasse généreusement miséricorde, Suleymân Kojà, ancien kojèt-el-keyl.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 67 et sq.).
Le démonstratif féminin eji* au lieu du masculin lia. constitue une incorrection très rare dans les épitaphes algériennes ; il est étonnant qu'elle n'ait fait l'objet d'aucune remarque de la part de Devoulx, à qui ces détails n'échappent pas ordinairement.
Le mot persan d_»l^_i-, employé deux fois, est écrit de deux manières différentes. A la fin de la troisième ligne, il est nom propre et se termine par un • comme en persan. Au commencement de la quatrième ligne, il contribue à former un titre arabe et a pour complément JJ-I ; c'est pourquoi le « est transformé, selon l'usage oral, en un i dont Devoulx a omis les points dans sa transcription.
Le verbe Jt? placé après les mots JJ-I ^-'^ qui sont logiquement son attribut, correspond aux expressions « ancien » ou « ex » précédant le titre d'une fonction ou d'une dignité. Le grade de kojèt-el-keyl ou Secrétaire de la cavalerie était l'un des plus importants de la Régence d'Alger : celui qui en était investi était chargé de l'administration des haras et de la remonte de la cavalerie, de la mise en valeur des terres et des troupeaux de l'Etat, de l'organisation des convois militaires et, parfois même, du commandement des colonnes.
Suleymân Kojà n'a joué aucun rôle important dans l'histoire d'Alger. Par exception, la date de sa mort est indiquée en tête et non à la fin de l'épitaphe; elle correspond aux années 1801-1802 de l'ère chrétienne.
Musée d'Alger.
Inscription turque provenant du fort dit Borj Jedid, sur l'emplacement duquel a été construite la caserne Pélissier.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : O^IO.
Table de marbre mesurant Ora,37 de hauteur sur 0,65 de largeur.
Caractères gravés en creux et remplis de plomb, disposés sur deux lignes; la date est inscrite au-dessous de la partie finale de la dernière ligne. Le texte est composé de deux vers entourés d'un cadre rectangulaire formé d'un sillon rempli de plomb et divisé, par des lignes perpendiculaires au milieu des côtés, en quatre rectangles égaux dont chacun contient un hémistiche. La date est inscrite sous la partie finale du dernier hémistiche.
^j^J Util rj ^J-^) u^ • ^-^- /, JmJJ f ^>3\S 0^ \*£
a'J-ÏH || c^J3 ù.J 3 <$J*
Traduction. — La pierre précieuse de la mine d humanité, le vizir plein de munificence, a donné F ordre de construire cette citadelle fortunée. Contemple, et fais ce souhait en faveur de Mustafa pacha : « Que le Maître ne prive pas le coursier de son empire de selle et de bride! » Année 1217.
Cette inscription a été publiée par Devoulx {Revue africaine, année 1878, p. 146 et sq.), qui en a donné un texte et une traduction très différents de ceux-ci.
Les deux vers dont cette épigraphe se compose sont scandés sur le mètre basît, avec deux rimes, l'une pour les premiers hémistiches, l'autre pour les seconds.
Le ,j de j^Jjj remplace le Û de l'orthographe moderne; les inscriptions turques de l'Algérie offrent plus d'un exemple de cette permutation.
Le fort dont il est ici question portait indistinctement les noms de 4L^L £j. et de \)'J\ rj (fort des ordures) ou de -w^ ^j. (fort neuf); il ne faut pas le confondre avec son homonyme du n° 96. Le dey Mustafa pacha, qui le fit édifier, régna de 1798 à 1805.
L'an 1217 de l'hégire correspond aux années 1802-1803 de l'ère chrétienne.
Musée d'Alger.
Inscription arabe provenant d'une fontaine sise jadis à Alger.
Écriture médiocre du type nesky cherqij.
Hauteur des lettres montantes : 0m,06.
Table de marbre mesurant 0m,28 de hauteur sur 0m,31 de largeur.
Caractères sculptés en faible relief et disposés sur trois lignes enfermées dans des cartouches historiés du même relief que les lettres.
Il <C^1A (^-l'j-^ J^jS Jl*-** ! "V*^ oXf i£"^ V
Traduction. — Celui qui espère le pardon de son Maître le Sauveur, son serviteur, le sieur Mustafâ Qâzdaly, kaznajî, a ordonné la construction de cette fontaine à titre di œuvre pie et généreuse. Année 1218.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. taud., p. 68 et sq.). D'après cet auteur, la fontaine à laquelle elle appartenait était située en un point où se croisent deux voies créées depuis, la rue Bruce et la rue du Soudan; elle portait le nom de 'Aïn Bâb-es-Soûq (Fontaine de la Porte du marché).
Le kaznajî était le premier dignitaire de la Régence; ses fonctions étaient celles d'un ministre des finances, mais parfois il rendait aussi la justice et suppléait le pacha dans l'administration des affaires de l'État. Dans les inscriptions musulmanes d'Alger, la forme persane kaznadâr est souvent substituée à la forme turque kaznajî.
L'an 1218 de l'hégire correspond aux années 1803-1804 de l'ère chrétienne.
Musée d'Alger.
Inscription turque provenant du fort de Bàb-'Azzoûn, à Alger.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des caractères montants : 0ra,10.
Table de marbre mesurant 0m,69 de hauteur sur 1 mètre de largeur.
Caractères gravés en creux et remplis de plomb, répartis sur quatre lignes divisées en deux parties dont chacune est entourée d'un cartouche tracé comme les lettres. La date est inscrite sous la partie finale de la dernière ligne.
Inédite.
jy>- ^jjj* £-UI ajjjl JW» 0J .aL- (jj^\ jrjf j> JjÂ^.
*->^&| ^"-jl Ù„j\ J*ôj>J j*— ^ -V~- rj^ c£-*o • fU t£4^
Traduction. — (?«e Z)zew sozV exalté ! Grâces à celui qui a créé cet immense bienfait! Qu'il soit une force pour Alger et assure en même temps la tranquillité des humains. Son excellence le gouverneur d'Alger, Mustafâ pacha, a prodigué ses soins à la construction de cette forteresse. Il en a disposé les fondations sur une roche noire et Fa achevée de la sorte. Il a dit : « J'incline à ce que son nom soit Borji Sefid{\). » Bravo! maître. Une voix mystérieuse étant survenue, Tchâkerî (2) a prononcé sa date : « Fort étonnant, élevé, solide, citadelle assise comme un roc. » Année 1219.
i. I. e. : le Fort blanc.
2. Le graveur Ibrahim Tchâkerî a aussi contribué à la décoration de la mosquée Ketchawà. Cf. l'inscription 116.
La pierre qui porte celte inscription était placée au-dessus de l'entrée du fort de Bâb-'Azzoûn appelé par les Turcs Borji sefîd ou Borj-râs-tafoûrâ; elle y resta même après que le fort eut été transformé en prison militaire et en fut enlevée en 1896, lors du déclassement partiel des fortications d'Alger.
La description de la citadelle présente, malgré sa concision, une remarquable exactitude. Cet ouvrage de défense est bâti sur la roche noire, comme le dit le texte, tout au bord de la mer; et la construction a si bien épousé les inégalités du sol que le roc, en plus d'un point, contribue à former le rempart. Les murs de la forteresse étaient blanchis à la chaux, suivant la coutume musulmane ; le contraste de cette couleur claire tranchant sur le fond noir des assises lui donnait un aspect particulier qui justifie le nom de « Borji sefîd ».
Cette épigraphe est rédigée en prose rimée et rythmée. Le chronogramme comprend la seconde partie de la quatrième ligne dont il faut exclure, toutefois, la dernière lettre; mais le » de 4*li doit, selon l'usage, entrer en compte. On arrive ainsi au total de 1219, correspondant à la date en chiffres, tandis que, si Ton conservait le * de J^., la somme serait de 1223.
L'an 1219 de l'hégire correspond aux années 1804-1805 de l'ère chrétienne.
Alger.
Inscription arabe surmontant la fontaine publique adossée au mur du cimetière européen, sur la route de Saint-Eugène.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0ra,06.
Table de marbre mesurant 0m, 37 de hauteur sur 0m,43 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes séparées entre elles par des traits du même relief que les lettres.
Il »>V!j UjII j ol*U, Ull U! Il ôl:J-b olj4-l J— Je
Traduction. — V homme puissant, animé d'intentions sincères en vue des /telles actions et des bonnes œuvres [que Dieu vivifie ses projets en ce bas monde et dans la dernière demeure!), le très pieux seigneur Mustafâ pacha, gouverneur d 'Alger, a ordonné la construction de cette fontaine à cause de la pureté de son eau. Année 1219.
Cette inscription a été publiée par Devoulx {Revue africaine, t. XXII, année 1878, p. 225 et sq.) qui transcrit, au commencement de la deuxième ligne, jjL^aJ „A y-*.N). Il est impossible de s'arrêter à cette lecture qui ne présente aucun sens acceptable et qui s'accorde d'autant moins avec le texte qu'elle néglige le techdîd placé sur le ^. Plusieurs incorrections émaillent le texte original, où l'on trouve ^«Jl Ua>, l^L, J..IJI, lj^-% J}'j>: Si au JieLl
de Cç«JI •.*», l/l-, iJîTjII, lj£i\, f\jl-\ Jlj.
Mustafâ pacha, fondateur de cette fontaine, régna à Alger de mai 1798 à juin 1805; il s'agit donc de l'une de ses dernières créations. Il périt assassiné par un janissaire, et son successeur, Ahmed pacha, eut le même sort.
L'an 1219 de l'hégire correspond aux années 1804-1805 de l'ère chrétienne.
Musée d'Alger.
Inscription turque d'origine incertaine.
Très belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,03.
Stèle de marbre affectant la forme d'un prisme dont la section droite est un trapèze, mesurant, sur sa face gravée, 0m,74 de hauteur sur 0m,26 de largeur, et surmontée du turban à petits plis des 'ulamâ.
Caractères sculptés en relief et disposés sur huit lignes
Traduction. — Il est le Permanent! Celui à qui Dieu fasse miséricorde et octroyé son pardon, gui a besoin de la pitié de son Maître plein de clémence, le seigneur El-Hâjj 'Aly pacha, fils de Kelil. Une fâtihà pour son âme. Année
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Épigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 16 et sq.) qui la regarde à tort comme une inscription « arabe et turque »; elle est, en réalité, rédigée en turc osmanli et présente une alternance de la construction arabe et de la construction turque que les Ottomans considèrent comme élégante.
El-Hâjj 'Aly pacha appartenait à la caste des lettrés et avait été kojèt-el-keyl; aussi son mechhed est-il surmonté du turban à petits plis qui orne la tombe des savants.
Le dernier chiffre de la date n'est pas gravé ; il est remplacé par une petite plate-forme carrée du même relief que les caractères voisins. Quant à l'avant-dernier chiffre, il est certainement erroné; le X doit être remplacé par un t car El-Hâjj 'Aly pacha est mort étranglé en 1230 de l'hégire (1815 de l'ère chrétienne). Comme cet assasinat fut commis le 10 rebf IIe, c'est-à-dire dans le 4° mois de l'année musulmane, le graveur a cru être encore dans l'année 1229 et a commencé à sculpter ce nombre : puis, s'apercevant trop tard de l'erreur qu'il avait commise, il a laissé la date inachevée, afin, sans doute, de montrer au lecteur que le chiffre précédemment tracé était inexact.
Musée d'Alger.
Inscriptions arabes d'origine incertaine.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,07 dans l'inscription A, et 0m,06 dans l'inscription B.
Stèle de marbre mesurant, dans sa partie gravée, 0m,46 de hauteur sur 0m,41 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes enfermées dans des cartouches historiés du même relief que les lettres.
La face postérieure de la stèle, ornée de belles rosaces et de fleurs en bas-relief, contient l'inscription B enfermée dans un cartouche du même relief que les lettres, mesurant 0m,27 de hauteur sur 0m,35 de largeur. Les caractères y sont disposés sur trois lignes.
Inscription A :
J\ jjUI -ail fj» ç^-J^ j? ^ J*U\ -jUI JA &\ y*
Inscription B :
|| «Aal
Traduction. — A) C'est Lui qui est Dieu, le Vivant, le Durable, le Permanent. Ceci est le tombeau de celui à qui Dieu fasse généreusement miséricorde, qui marche vers le pardon de Dieu, le seigneur Mustafâ pacha, que Dieu lui fasse miséricorde! Ainsi soit-il! Année 1220.
B) 0 toi qui es arrêté devant ma tombe, que Dieu facilite la plus belle fin à celui qui n'oubliera pas de réciter la fâtihà à mon intention.
Ces inscriptions ont été publiées par Devoulx (Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 32 et sq.). La dernière ligne de l'inscription B est rendue, chez lui, par « à celui qui n'oubliera pas de lire à mon intention la Fateha » ; or le mot
l^â a aussi le sens de « réciter » et c'est évidemment celui qui convient ici. Tous les mulsumans savent par cœur la fâtihà ou chapitre initial du Qorân, que l'on fait répéter aux néophytes, qui figure en tête de chacune des cinq prières quotidiennes, et qui constitue aussi l'oraison en faveur des morts et des agonisants.
Le mot ^Ub (inscription B, 3e ligne) devrait être écrit ^Ju puisqu'il est au conditionnel.
Mustafâ pacha a donné son nom à l'un des faubourgs d'Alger où il possédait une maison de campagne; ce faubourg est devenu une ville que les Français appellent « Mustapha » et que les indigènes continuent à désigner sous la dénomination ancienne de Mustafâ pacha.
La stèle qui porte cette épitaphe était lemechhed de pied placé sur la tombe, dont l'emplacement est inconnu.
L'an 1220 de l'hégire correspond aux années 1805-1806 de l'ère chrétienne.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,07.
Stèle de marbre mesurant, dans sa partie gravée, 0m,46 de hauteur sur 0m,40 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes enfermées dans des cartouches historiés du même relief que les lettres. La face postérieure de la stèle est ornée de belles rosaces, et de fleurs en bas-relief.
^ jUl jj-l [| dJIUI 4)1 VI 4\ Y [| Jfc JU 411 6>~. U y
&/y\ -».cjH J.sL> Â^\ J^-j
Traduction. — Toute chose sauf Dieu, le très haut, est périssable. Il n'y a de divinité que Dieu, le Roi, la Vérité, r Evident. Mohammed est renvoyé de Dieu, il est sincère dans ses promesses et digne de confiance.
Cette inscription a été publiée parDevoulx [Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 33 et sq.). La stèle qui la porte est un mechhed de tête provenant de la même tombe que le précédent, comme le démontrent les caractères extérieurs.
Les remarques faites à propos des nos 58 et 120 s'appliquent également à la formule initiale contenue dans la première ligne.
Alger.
Inscription arabe décorant la fontaine publique située à l'intersection de l'avenue de la Bouzaréa et de la rue Pierre-Leroux, au faubourg de Babeloued.
Ecriture médiocre du type nesbj cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0ra,03.
Table de marbre mesurant 0m,4i de hauteur sur 0m,72 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur sept lignes scindées en deux parties dont chacune est enfermée dans un cartouche du même relief que les lettres. La date est inscrite dans un petit cartouche séparé, au milieu de la dernière ligne.
Inédile.
Ju>.j^- J-Jli L^ IpL-j « Â-.151 jlj <iï\j l'j^ L_*j M JJL-j j oLJ-1 çym j J»j^J • âU. <jj-S.p- Ul^p »-*».£•*
j] *>MJj 4] <Uil ^^ftC. J^ <j< <f-^>- -A*-\ * «Cilli « -U-o)l *J .* — C
Traduction. — Louange à Dieu en son unité! Que Dieu répande ses grâces sur notre seigneur Mohammed, sur sa famille et sur ses compagnons, et qu'il leur accorde le salut ! Par Dieu! notre séjour (1) n'est pas une demeure définitive, et quiconque l'habite devra émigrer sous peu; on lira ce
I. e. : le séjour d'ici-bas
qu'ont tracé ses témoins (1) et ce qua dit (2) Celui dont la parole s'accomplit, quoi qu'il arrive (3); il sera tenu debout, nu et humblement ravalé, et il sera examiné, au jour du décompte, et interrogé. Alors, tel sera heureux, placé dans le paradis pour l éternité, et tel, infortuné, sera enchaîné dans r enfer. J'ai mis en dépôt ici la profession de foi qu'il n y a de divinité que Dieu et que Mohammed est l'envoyé de Dieu. L'adorateur de son Maître, le Tout-puissant, Ahmed Kojà ben Mohammed [que Dieu lui pardonne ainsi qu'à ses parents!) Année 1221.
La première et l'avant-dernière ligne de cette inscription contiennent des formules religieuses, et la dernière est réservée à la signature et à la date. Les quatre autres lignes sont formées de vers scandés sur le mètre taioîL La manière dont le fondateur est nommé montre qu'il est en même temps le rédacteur de l'épigraphe : Ahmed Kojà était, en effet, un lettré, et avait exercé les fonctions de « kojèt-el-keyl ». A la suite d'une émeute provoquée par la famine et au cours de laquelle le dey Mustafâ fut assassiné par les janissaires, il fut porté au pouvoir et régna à Alger du 30 juin 1805 au 7 novemhre 1808. 11 eut le même sort que son prédécesseur et périt au cours d'une révolte ourdie contre lui; il fut tué d'un coup de feu, puis décapité. Son successeur 'Aly 'L-Rassâl fut, au bout de quelques mois, victime à son tour de l'anarchie des yoldach (4). Un tel état social justifie bien les sombres réflexions auxquelles Ahmed Kojà se livre ici et qui sont inusitées lorsqu'il s'agit de la fondation d'une fontaine : le texte est celui d'un testament philosophique plutôt que d'un acte de donation.
L'expression JJâ L* offre un rare exemple de l'emploi de U avec
le sens de »t5i.. A la fin du 3e vers, J«j devrait être écrit jLo.
1. I. e. : les anges qui sont préposés à l'enregistrement des actioûs des hommes eu vue du jugement dernier.
2. I. e. : le Qordn, considéré par les musulmans comme la parole même de Dieu.
I. e. : Dieu
4. Le mot turc yoldach, qui signifie « compagnon de route », servait [à désigner les soldats de la milice, parce qu'ils faisaient colonne ensemble, tant pour les expéditions contre les tribus rebelles qae pour la relève des postes détachés.
L'an 1221 de l'hégire correspond aux années 1806-1807 de l'ère chrétienne.
Musée d'Alger.
Inscription turque provenant de l'ancien palais de la Jeninà.
Bonne écriture du tjpe nesky chergy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,07.
Table de marbre mesurant 0m,485 de hauteur sur 0n,,78 de largeur.
Caractères gravés en creux et remplis de plomb, disposés sur quatre lignes scindées en deux parties dont chacune est enfermée dans un cartouche tracé comme les lettres.
*2*ïj[>-\ i^f- ^^Ji jJjj ^j\> y • CjJ-Û J-^ J}c O^ ^jj\\
jhXi j»— )^ J<-2*\ .îj^ eVw -A_*U- /Lé- « \j^-\ ^\_C J^jli
Traduction. — (te le Dieu secourable soit toujours en aide à celui qui est investi des dignités, le glorieux eAly pacha. Par sa haute sollicitude et l'emploi de sa puissance, il a restauré cette porte sultane (1); tant qu'elle sera ouverte, que l'œil des ennemis soit fermé (2) , par les mérites de celui qui glorifie son Maître, Mahmoud Ahmed (3). Que ceux qui la verront disent : « Quelle belle chose Dieu a voulue! A merveille! C'est une porte élevée, inébranlable. » Année 1227.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 96 et sq.). Le
Ges noms, synonymes de Mohammed, désignent le Prophète
texte qu'il en a donné diffère un peu de l'original. C'est ainsi qu'on y lit : </li,b ,*jJj ,4^:jlU.I ,j~j^ îiii-*-^ i^' au neu de \i,\> ,Jb ,a*?jJUI ,£t«JUj , j^-jj ij^^'. L'orthographe incorrecte
du rédacteur concernant le mot jJ^. (pour j^) a été fidèlement reproduite par Devoulx.
Les vers qui composent cette épigraphe sont scandés sur le mètre rejez.
Le Livret explicatif de Berbrugger fait connaître que cette inscription est relative à la construction d'une porte en marbre au palais de la Jenînà en 1227 (1812). L'indication est confirmée dans une note relevée par Devoulx sur un registre du beylik et conçue dans ces termes : « L'an mil deux cent vingt-sept, le « dixième jour du mois de redjeb, sous le règne de l'éminent <( Elhadj Ali pacha, la porte du palais a été reconstruite en marbre « magnifique. Puisse Dieu bénir ce changement (1)! »
11 est étonnant que le nom du fondateur ait été passé sous silence. El-Hàjj 'Aly pacha régna de février 1809 à mars 1815.
L'an 1227 de l'hégire correspond aux années 1812-1813 de l'ère chrétienne ; en particulier, la date du 10 rejeb indiquée plus haut concorde avec celle du lundi 20 juillet 1812.
Alger.
Anciens magasins de l'Amirauté servant aujourd'hui de chapelle pour les marins de l'État.
Inscription turque.
Ecriture médiocre du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,03.
Table de marbre mesurant 0m,53 de hauteur sur lm,13 de largeur et encastrée dans le mur, en haut et à droite de la porte de la chapelle.
Caractères gravés en creux et remplis de plomb, disposés sur cinq lignes scindées en deux parties dont chacune est enfermée dans un cartouche tracé comme les lettres. La date en chiffres est inscrite sous la seconde moitié delà 5e ligne.
1. Cette porte avait été déjà restaurée une première fois en 1042 (1632- 1633 è. c). Cf. l'inscription n° 22.
I fL_*J t£-*)jl 4..*-.— jj-^ ^---^L-C O-»-»
Ç*^-J J—^ lÎJ— — ^ -*^-i 4—- >Jj*— >• «A-CO
• cîATi ^juJ j^-fj Jài-s- J^L^J-^ ,^1 ol-Olj)
ci!^- Il fU* Jlc ^ jjj^ ji-i -Ce J^X. jjîj!
Traduction. — Par l'ordre éminent du maître, du seigneur El-Hâjj 'Ali/ pacha, et grâce à sa haute sollicitude, les sept magasins ont été achevés. Qu'il soit à l'abri de l'infortune de ce monde perfide et, en un mot, qu'on ne se souvienne de lui que pour le bénir! Il s' est proposé la conservation des approvisionnements de la Porte de la guerre sainte. Qu'il soit délivré à jamais, dans les deux mondes, de l'affliction que causeT épouvante! Que ses ennemis malveillants, en ce monde périssable, soient toujours abattus! Dans les questions d'équité, sa parole, son zèle et ses efforts tiennent toujours le premier rang. Que la pensée de celui qui est la justice même soit réjouie par les délices du paradis ! Puisset-il être agréé par la Vérité et obtenir un rang élevé! Année 1229.
Cette inscription a été publiée par Devoulx {Revue africaine, année 1876, p. 478 et sq.); le texte qu'il en a donné diffère de celui-ci sur plusieurs points.
La Porte de la Guerre sainte (jl^A-l vO dont ^ est question (ligne 3) n'existe plus aujourd'hui; elle était située au point d'origine de la jetée Keyr Ed-Din (1).
L'expression j^ J^\, les deux mondes, désigne le monde terrestre et le monde céleste.
Les vers qui composent cette épigraphe sont des distiques à rimes alternantes scandés sur le mètre hezej.
El-Hâjj cAly pacha fut dey d'Alger de février 1809 à mars 1815.
L'an 1229 de l'hégire correspond aux années 1813-1814 de l'ère chrétienne.
Musée d'Alger.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Écriture médiocre du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,05.
Stèle de marbre mesurant, dans sa partie gravée, 0,n,30 de hauteur sur 0m,26 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes enfermées dans des cartouches du même relief que les lettres.
\^j II ju->- çli-l ô, Jc || f jJM (jà\ f>i I çy*~J>\ jr} \**
|| ww c- jy ^\
Traduction. — Ceci est le tombeau de celui à qui le Vivant, le Stable, fasse généreusement miséricorde, 'Aly ben El-Hâjj Houseyn. Que Dieu lui fasse miséricordel II est décédé en ï année 1229.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Êpigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 83 et sq.).
Le texte présenté par cet auteur omet le techdîd de ^>î-*J' et attribue à ^ un I qu'il n'a pas sur l'original et qu'il ne doit pas recevoir puisqu'il est au milieu d'une ligne et entre deux noms
Cf. l'inscription n
propres. Les caractères étant entrelacés à cet endroit pour les exigences de la calligraphie, Devoulx a préfixé à ^ l'I qui appartient, en réalité, à ^LU.
Le personnage que concerne cette épitaphe n'a joué aucun rôle historique.
L'an 1229 de l'hégire correspond aux années 1813-1814 de l'ère chrétienne.
Phare de V Amirauté, à Alger.
Inscription turque provenant des tombeaux situés jadis près des fortifications de Babeloued.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,06.
Stèle de marbre mesurant, dans sa partie gravée, 0m,57 de hauteur sur 0m,27 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur cinq lignes séparées par des traits du même relief que les lettres.
Traduction. — Hélas, la mort! Pour celui qui priera sur cette tombe, que l'élu (2) intercède au jugement dernier! Une fâti/ià(3) pour son (4) âme. Année 1230.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 130). Le texte donné par cet auteur contient deux inexactitudes : Sj* a été substitué à J" que porte l'original, et L:^ a été transformé en Uif qui ne présente aucun sens acceptable. Le mot L-f est le syno-
l.Les caractères placés entre Crochets sont frustes et difficilement lisibles
Pour l'àme du défunt
ijiyme de ^jJa-a» plus communément employé, qui s'applique également au prophète Mohammed.
Les deuxième et troisième lignes forment les hémistiches d'un vers scandé sur le mètre hezej.
L'an 1230 de l'hégire correspond aux années 1814-1815 de l'ère chrétienne.
La stèle qui porte cette épitaphe était un mechhed de tête ; la présence de la date est à remarquer, car c'est sur la stèle de pied qu'elle apparaît dans les inscriptions rédigées en arabe.
Qasbà d'Alger.
Inscription turque placée à côté de la porte extérieure de la citadelle.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,07.
Table de marbre mesurant 0m,65 de hauteur sur lm,30 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur cinq lignes scindées en deux parties dont chacune est enfermée dans un cartouche du même relief que les lettres. La date est inscrite dans un cartouche séparé, sous la partie médiale de la dernière ligne.
Inédite.
£j}j\ <£-Ay 4& -*-*~ * fl-U j_^~â>l ^vxJLLt j\j->- j^Jjl jloU. jl\» <£j\c I j»l^ <£-&) ^ jy£) ^U?- à\ Ju~- <j « LtL ^c. ^U
j-Vi'l dAll yLj\& ojU5 Jj\ <iX"t « (Jj&ï.iy ^jjjjijb jXJjjl
*-*îjyj\ jym $■>} «ik » (J^.^ ^'y iS^ iS*^.}" \J&\ A&\
cMTl || fU ^j\ *A$T
Traduction. — Qu'Alger se réjouisse et prolonge so?i
allégresse! Gloire à Dieu! La poudrière a reçu maintenant une organisation. En effet, pour tous les motifs qui la rendaient nécessaire, un modèle nouveau fut créé et on g donna tous les soins. Ce don de Dieu, Hdjj 'Ali/ pacha Amasiali (\)fa construit da?is la voie de Dieu, en vue de la guerre sainte. Beys victorieux, chargez les fusils avec sa poudre, lancez~la contre les infidèles et tirez-en vengeance. 'Alwy (2) a prononcé clairement (3) sa date : « En mil deux cent trente, elle a été achevée aux frais du trésor ». Année 1230.
Cette inscription était placée primitivement sur une fabrique de poudre nommée « Dàr-el-bâroûd », que M. Schultz, ancien consul de Suède, s'était chargé d'établir pour les Turcs. Ce bâtiment existe encore ; il est situé en bordure de la mer sur la route d'Alger à Saint-Eugène et est affecté à des services militaires. Les Européens le désignent sous le nom de caserne de la Salpôtrière.
Berbrugger, dans son étude sur Les casernes de janissaires à Alger (4), a donné de cette épigraphe une simple traduction due à Bresnier.
Le texte se compose de cinq vers scandés sur le mètre baslt.
Hàjj fAly pacha, fondateur de l'édifice, régna de février 1809 au 22 mars 1815. Comme l'an 1230 de l'hégire a commencé le 14 décembre 1814 et fini le 2 décembre 1815, il est constant que l'achèvement de la poudrière se place entre le 14 décembre 1814 et le 22 mars 1815.
Phare de l'Amirauté, à Alger.
Inscription turque d'origine incertaine.
Table de marbre mesurant 0m,33 de hauteur sur 0m,38 de largeur.
1. Né à Atuasia, ville d'Anatoiie (province de Sivàs), située par 40° 39' 5" de lat. N., et 33o 24' 15" de long. E.
2. Pseudonyme poétique (te/çallous) du rédacteur. Cf. le n° 141.
Revue africaine, t. III (années 1858-1859), p
Caractères gravés en creux et remplis de plomb, disposés sur deux lignes enfermées dans des cartouches tracés comme les lettres. La date est inscrite dans le second cartouche, sous la partie moyenne de la deuxième ligne.
j.so.>l j» cr.jM J_£ I (£•&>) J'y- Jy \~\ j* &"JJ j* <3>-
Traduction. — Que la Vérité prête vie à 'Omar pacha! Il a embelli cet endroit. Étant issu de cette chambre, il Va maintenant ornée . An 1231.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 131 et sq.). Dans le texte donné par cet auteur, les premiers mots ont été intervertis; la phrase \i\ j? ti^J3 j? «5». est devenue jr &~jj &* lâA jr. Devoulx écrit aussi jjjioà o^l y au lieu de (jx*z, ^j»jjI j>. Dans le second vers, le mot J^i\ constitue une forme grammaticale assez insolite. La lecture pourtant n'est pas douteuse; elle concorde avec celle de Devoulx. Il convient, sans doute, d'y voir un participe présent greffé sur un gérondif; «j^JI signifie « ayant pris », et j^l, « celui qui a pris ». Cette forme, que les grammairiens n'indiquent pas, n'est point illogique : elle exprime l'existence actuelle de celui qui a accompli l'acte dans le passé. Mais si je m'accorde avec Devoulx sur la lecture, je ne puis adopter son interprétation. Le commencement du second vers est rendu chez lui par : « Il a supprimé actuellement le chemin qui passait par là. » Or il est impossible d'admettre qu'il y eût un chemin passant par la chambre. Faut-il entendre qu'il s'agit d'un chemin situé dans le voisinage de la caserne? Ainsi comprise, la traduction ne semble pas plus acceptable : les janissaires devaient aimer, comme tous les soldats du monde, à prendre vue sur le dehors, et ce n'était pas leur être agréable que de les en priver. J'ajouterai que le verbe ,311 a le sens de « prendre » et d' « acheter », mais non celui de supprimer. L'expression jil Jjj a une signification nettement déterminée, celle de « cheminer, avancer sur la route, faire son chemin ». Il est de toute évidence que ces termes sont pris ici au sens métaphorique que nous leur donnons nous-mêmes en
français quand nous employons « faire son chemin » comme synonyme d' « avancer dans sa carrière ».
D'après la coutume établie dans l'ojâq d'Alger, les anciens janissaires parvenus à un grade élevé tenaient à honneur de faire embellir la chambre qu'ils avaient habitée à leur dibut dans le métier des armes : c'était un moyen de resserrer les liens de solidarité qui unissaient les membres de la milice turque et d'encourager les nouveaux venus par l'exemple du succès d j leurs aînés.
Le pacha 'Omar dont fait mention cette épigrar i exerça le pouvoir, à Alger, d'avril 1815 à octobre 1817. Il résulta des recherches faites par Devoulx qu'il avait appartenu à l'ojâq (1) n°232 logé dans la chambre dite de Bâbâ Hasan, à la caserne d'Ed-Droûj (2) sur l'emplacement de laquelle les Français bâtirent plus tard la caserne Lemercier, démolie tout récemment. C'est sans doute de ce local que provient la présente inscription qui forme un distique scandé sur le mètre remel.
L'an 1231 de l'hégire correspond aux années 1815-1816 de l'ère chrétienne.
Musée (V Alger.
Inscription turque provenant du fort dit Borj El-goumen, à Alger.
Hauteur des lettres montantes : 0m,07.
Table de marbre mesurant 0m,75 de hauteur sur lra,22 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur cinq lignes scindées en deux parties dont chacune est enfermée dans un cartouche
1. Il est évident que Devoulx emploie à tort le mot « ojàq » qui s'applique au corps des janissaires dans son ensemble. Ou ne peut songer à le remplacer par « orta » qui désigne le régiment, car il n'y avait pas 232 régiments en Barbarie. Sans aucun doute, il s'agit ici de 1' « oda » qui signifie proprement « chambre » et « chambrée » et que l'on donnait à l'unité autonome la plus simple dans l'organisation de la milice; à sa tète était un « oda-bâchî » dont le titre correspond littéralement à « chef de chambrée », mais qui était, en réalité, un capitaine, un commandant de compagnie. Ainsi s'explique le chiffre élevé de 232 donné par Devoulx : le numéro de la chambrée avait une si grande importance que le jeune soldat le faisait tatouer sur sa main gauche lors de son incorporation.
2. I. e. : Caserne des Escaliers, parce qu'on y accédaitpar plusieurs marchrs.
du même relief que les lettres. La date, également en relief, est inscrite dans un petit cartouche séparé, au-dessous de la partie médiale de la dernière ligne.
<I — f ^ j-VjJLjl o-^'j' j^»"ji JL- j_j> />•' ctA^
Traduction. — Bien [qu'elle fût devenue fort ancienne, la vigie était indispensable. Dieu soit loué! Elle est maintenant achevée et a reçu une organisation. A l'origine, la vigie n'avait que deux canons : c'était peu. A présent, elle est devenue ainsi un fort à six canons : cest la sécurité. Son constructeur est 'Omar pacha, compatriote de celui qui fit la conquête. Puisse-t-elle durer tant que dureront les mondes, jusqu'au jour de la résurrection! 0 hommes de garde, observez bien qui aborde à ce rivage ! A rtilleurs qui êtes du nombre, allez, donnez vos soins aux canons! 'Ahvg, si le moment est venu, dis cest en toi qu'est sa date : « Elle a été achevée en l'an mil deux cent trcnte-et-un ». Année
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 86 et sq.). Le texte qu'il en a donné diffère trop sensiblement de l'original pour qu'il soit possible de relever les diverses irrégularités de transcription. Toutefois, je signalerai, parmi les altérations les plus graves, l'interversion complète des hémistiches dans chacun des
deux derniers vers ; c'est là une erreur de lecture d'autant plus étonnante que la netteté de la pierre, à cet endroit tout au moins, ne laisse rien à désirer, et que la rupture de la rime était bien faite pour donner l'éveil. Il ne s'agit évidemment point d'une négligence typographique puisque la même métathèse se retrouve dans la traduction.
A la fin du deuxième vers, Devoulx a intercalé, entre les mots 4Jij» et ,»XJI un j qui appartient au mot précédent (jjJjl) dont la syllabe finale a reçu ici une orthographe qui n'est pas rare dans les inscriptions algériennes et qui est d'ailleurs conforme à la prononciation. Cette modification entraine un changement de sens assez notable : elle transforme en une simple cheville l'expression jiXJI qui, dans la lecture correcte, indique la conséquence heureuse des nouveaux aménagements du fort.
Le second hémistiche du troisième vers contient un souhait que Devoulx a mis au masculin et qui, par suite ne peut s'appliquer qu'à 'Omar pacha. Cette traduction est manifestement erronée : on ne saurait sans quelque dérision souhaiter, même à un souverain qu'on veut flatter, de vivre jusqu'au jour de la résurrection ; tandis qu'un tel vœu peut fort bien s'appliquer à un monument, dont la durée dépasse les prévisions humaines.
Le premier hémistiche du quatrième vers paraît être une allusion au rôle de l'ancienne vigie sur l'emplacement de laquelle le Borj El-goumen (1) avait été construit. Le P. Dan, en 1634, parle d'une petite tour s'élevant « à l'entrée du port, vers le bout du môle, où l'on faisait la garde, et où, pour l'adresse des navigateurs, on mettait quelquefois, de nuict, un grand fanal; laquelle était gardée par huit Maures, qui faisaient la sentinelle le long du môle, et par une douzaine d'autres qui étaient à l'entrée dans un bateau. » Devoulx, qui cite ce passage, considère comme certain que l'édifice visé par la présente inscription ne fit que remplacer un bâtiment qui avait succédé lui-même à la tour-vigie. Quoi qu'il en soit, cette partie de la rive du port avait, sans aucun doute, été choisie en raison des facilités qu'elle offrait à la surveillance. Quant au vocatif Ju^*L, que Devoulx écrit JLs?L, je l'ai traduit par « hommes de garde ». Il ne faut évidemment pas songer à la signification de « horlogers » que ce mot prend d'ordinaire. Il s'agit ici, selon toute vraisemblance, des sentinelles ou des guetteurs qui devaient sp relever toutes les heures. Le mot tyfcL,
1. I. e. : « le Fort des câbles », parce que la corderie de la marine était installée dans la partie basse. Cf. le commentaire de l'insc. 47.
prend par rapport à à*L. un sens analogue à celui de ^. y par rapport à <l*>j. On sait que C*j désigne précisément un poste que l'on relève d'heure en heure et que ^.y s'applique à tout soldat appartenant à ce poste; en sorte que w4îj» est l'homme appelé à monter la garde à son tour, tandis que lyfeL. est la sentinelle en faction pour une heure. Toutefois, il faut avouer que les dictionnaires ne mentionnent pas cette acception.
Le premier hémistiche du derniers vers annonce non pas un chronogramme, mais la date en toutes lettres contenue dans l'hémistiche suivant. 'Alwy est aussi l'auteur du n° 139.
'Omar pacha à qui est attribuée la réfection du Borj El-goumen fut dey d'Alger du 7 avril 1815 à octobre 1817. Auparavant il avait joué un rôle politique très important dans la province de Constantine sous le nom de 'Omar agha. C'était un renégat grec, dont l'origine s'éclaire plus complètement encore par la qualification qu'il reçoit ici de « compatriote de celui qui fit la conquête » : c'est dire qu'il était de Mitylène, comme les frères Barberousse.
Les vers qui composent cette inscription sont scandés sur le mètre basît.
L'an 1231 de l'hégire correspond aux années 1815-1816 de l'ère chrétienne.
Musée d'Alger.
Inscription turque d'origine incertaine.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,09.
Table de marbre mesurant 0m,63 de hauteur sur lm,17 de largeur.
Caractères gravés en creux et remplis de plomb, disposés sur quatre lignes scindées en deux parties dont chacune est enfermée dans un cartouche tracé comme les lettres.
(C-* <c~. cJ^^ • iiU^j/» J^r jyj. Cf^^jj J^s
JA>- àf, £?\j} j>~kJ-^J oX.Lâ. j>. m <s^. cr*->y O^fH
Traduction. — Bravo ! roi des bonnes actions, toi qui accomplis ce qui est licite et diminues le nombre des nouveautés^). Bravo ! architecte épris des plus belles œuvres. Que Sa Grandeur (2) lui donne, lorsqu'il sera trépassé, Son jardin radieux (3) comme rémunération! Il a élevé une construction pour loger les guerriers de la foi évidente (4). Que la Vérité maintienne toujours Ibrahim ben Kelil dans sa haute situation! Semblable à l 'aigle, il vole matin et soir vers les bonnes actions (5), lui qui, étant kazînadâr de sa majesté victorieuse Huseyn pacha, a aménagé sa chambre sur un plan séduisant pour faire honneur aux guerriers.
gène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 51 et sq.). Le texte qu'il en a donné contient plusieurs inexactitudes. Devoulx déclare que son collaborateur ottoman El-Hâjj 'Osman n'a pu établir une « traduction présentable » de cette épigraphe.
Il est une particularité intéressante que Devoulx a omis de signaler : l'inscription n'est pas complète, la table de marbre qui la porte ayant été sciée sur les bords. Toutefois, la section a été pratiquée de telle manière que la tête des lettres de la cinquième ligne est encore apparente. On s'explique ainsi l'absence de chronogramme et de date en chiffres. Le bord gauche a été légère-
1. I. e. : toi qui fais tant de choses que le nombre des nouveautés possibles en est diminué.
I. e.: la foi musulmane
5. Cette métaphore exprime l'ardeur impétueuse avec laquelle il se précipite vers le bien et le zèle infatigable qu'il met à l'accomplir. Les Orientaux considèrent l'aigle comme le type de l'oiseau qui ne se lasse jamais; on dit de lui û&w» ^ (/U* « un aigle sans gîte », parce qu'il est censé planer toujours dans les airs sans jamais s'abriter nulle part.
ment entamé : deux lettres seulement ont disparu. Encore leurs amorces sont-elles restées assez apparentes pour qu'on puisse les rétablir à l'aide de la rime ([tf]jL«* et [|»]ljTl), le texte étant rédigé en prose rimée.
Le mot cL^^» fait l'objet d'une observation de Devoulx; les caractères j et > forment, en effet, un sigle, la boucle du j servant aussi de boucle au *. Mais cet auteur prétend à tort que c'est là un exemple excessivement rare. Les sigles sont si fréquents dans l'épigraphie algérienne que j'ai négligé à dessein de mentionner ce qui devient une banalité.
L'origine de cette inscription reste indéterminée. Berbrugger, dans son « Livret explicatif », indique (p. 138) qu'elle fut acquise par échange, le 10 janvier 1855, de M. Roland de Bussy, directeur de l'imprimerie du Gouvernement. Devoulx, sans traduire l'inscription, a deviné qu'elle concernait des travaux effectués dans une caserne : le texte ne laisse aucun doute sur l'exactitude de cette supposition. Quant à la date de l'épigraphe, la mention simultanée de Huseyn pacha et d'Ibrahim Kazînadâr permet de la placer entre mars 1818 et juillet 1830. On peut encore arriver à une précision plus grande en remarquant qu'Ibrahim ben Kelil, qui reçoit ici son titre de kazînadâr, ne parvint à cette dignité que vers 1825 (1). On sait qu'il devint plus tard gendre du dey Huseyn pacha et perdit la bataille de Staouéli. Les historiens l'appellent indifféremment « Brahim » ou « Ibrahim » ; c'est lui dont il est fait mention dans l'inscription n° 162.
Musée d'Alger.
Inscription arabe provenant de la mosquée extérieure de la Qasbà.
Bonne écriture du type nesky clierqij.
Hauteur des lettres montantes : 0m,08.
Table de marbre mesurant 0m,49 de hauteur sur 0m,63 de largeur, et entourée d'une bordure de carreaux de faïence bleue ornés de devises en émail blanc.
Caractères gravés en creux et remplis de plomb, disposés sur
1. Cf. Mercier, Histoire de l'Afrique septentrionale, t. III, pp. 520 et sq. Î25 et sq., 535 et sq.
trois lignes scindées en deux parties dont chacune est entourée d'un cartouche tracé comme les lettres.
Traduction. — L'ami des bonnes œuvres et des belles actions, le seigneur Huseyn pacha {que Dieu relève aa plus haut des degrés!) qui s'attache à la parole de celui qui a r étendard et V intercession (i) : « A quiconque bâtira à Dieu une mosquée, Dieu bâtira une demeure dans le paradis. » Année mil deux cent trente-trois après F émigration de celui qui a gloire et noblesse. Année 1233.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 100 et sq. ; et Les édifices religieux de l'ancien Alger, p. 234 et sq.). Cet auteur signale l'orthographe incorrecte j^U pour j^U. Mais son attention ne s'est pas portée sur une anomalie autrement singulière : l'épigraphe, qui est pourtant entière, se compose d'une phrase inachevée. Les appositions jX\ *^>-\** et uL.«2ll se rapportent bien au sujet Lil û;~'-5 mais la proposition principale reste sans verbe ni complément. 11 en résulte que l'inscription n'indique pas d'une façon formelle l'œuvre dont elle devait perpétuer le souvenir ; la citation qu'elle contient fait seule comprendre qu'il s'agit d'une mosquée. Heureusement, cette lacune est comblée par l'histoire de la pierre : le Livret explicatif de Berbrugger dit qu'elle provient de la mosquée extérieure de la Qasbà qui a été convertie en église catholique sous le nom de Sainte-Croix.
La bordure de carreaux de faïence paraît avoir été ajoutée par quelqu'un d'étranger à la langue arabe, car les mots dessinés en
1. I. e. : le prophète Mohammed qui tient l'étendard de l'Islamisme et qui est chargé d'intercéder auprès de Dieu en faveur des croyants.
émail blanc sur fond bleu sont parfois placés à l'envers ; et, comme chaque carreau ne contient qu'un fragment de phrase et doit être rapproché d'un ou deux autres pour former une proposition, on a, en certains endroits, juxtaposé des lettres qui ne sont pas faites pour s'unir. Devoulx s'est laissé tromper par les apparences en y lisant iuX, j^*H\ J g \> ^oj, qu'il traduit par : « Annonce la bonne nouvelle, ô homme généreux et brave, que la patience est le salut. » En réalité, il y a là deux phrases séparées : les
deux premiers carreaux portent I yl ^ l> jOl (1), et les deux suivants, À*3L >«*JI. Si les deux inscriptions se faisaient suite, il y aurait, à la fin de la première, un I inutilisé. On est donc en présence de deux légendes, l'une certainement incomplète, et l'autre peut-être entière. Ces carreaux proviennent soit du même monument que l'épigraphe, soit d'autres édifices disparus. J'en ai vu de semblables à Alger, chez divers amateurs de céramique ; la plupart reproduisaient l'inscription Â*3L j^ai\ et provenaient de l'ancien palais que Huseyn pacha possédait à Babeloued et dont on a fait un hôpital militaire.
La mosquée extérieure de la Qasbà avait une existence très ancienne ; Devoulx en a trouvé la mention dans des titres de propriété remontant à l'an 1653 de l'ère chrétienne. Huseyn pacha la fit reconstruire sur un plan plus vaste.
L'an 1233 de l'hégire correspond aux années 1817-1818 de l'ère chrétienne ; mais cette date prend encore plus de précision si l'on remarque que l'avènement de Huseyn pacha eut lieu dans les premiers jours de mars 1818. C'est donc entre le commencement de mars et la fin d'octobre 1818, correspondant au terme de l'année hcgirienne 1233, que se placent les travaux dont celte épigraphe consacre la mémoire.
Alger (Collection Boucris).
Inscription turque provenant « de la mosquée de Blida ».
Bonne écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : inconnue.
Matière gravée et dimensions inconnues.
Le texte porte ^CjI, et non jkZj comme écrit Detoulx
Caractères disposés sur quatre lignes dont chacune est enfermée dans un cartouche (1).
Inédite.
^jj-^}. f L-l> oy*- <SJ^ <j>-^ jl-»-l ^_iU j\y>- jUai- Jlj
|| <J*\ -^ ^\ ^jU JJ
Traduction. — Z,<? sultan d'Alger, prodigue de sa bienveillante bonté, le victorieux Ruseyn pacha, qui a fait bâtir cette mosquée, obtiendra, sans aucun doute, le paradis dans Vautre monde. Viens aux cinq moments faire la prière, ô peuple de Mohammed!
Bien que cette épigraphe ne soit pas datée, il est certain que le pacha Huseyn, fondateur du monument, est celui qui régna de 1818 à 1830; le type de l'écriture indique suffisamment que l'épigraphe a été tracée dans les dernières années de l'occupation turque. Plus délicate est la question d'origine de la pierre : bien que la reproduction, sans doute réduite, que j'ai eue entre les mains l'attribue à la « mosquée de Blida », il se pourrait que l'auteur du dessin eût fait une confusion. 11 existe, en effet, à Blida, deux mosquées : l'une porte le nom de « Jàma'Ben Sâdoûn » (ijjjL- ^1 /*-»^»)> l'autre est appelée « Jâmac Et-Terk » (2). (tJJ.}\ *•!».). J'ai visité ces deux mosquées avec le plus grand soin et j'ai interrogé les personnes attachées au culte : toutes m'ont donné l'assurance formelle qu'aucune inscription historique n'avait été enlevée de l'un ou de l'autre des monuments. En inspectant minutieusement les édifices, j'ai pu me convaincre que la mosquée Ben Sâdoûn ne contient pas d'épigraphe, et que la mosquée des Turcs n'en présente qu'une seule, la table de fondation reproduite au n° 163 du présent recueil. Comme il n'y
1. Bien que l'aspect d une simple copie ne soit pas une preuve décisive, il semble qu'on ait affaire ici à des caractères gravés en creux et remplis de plomb ; on remarque, en effet, autour des lettres, des signes accessoires, destinés à garnir les vides, qu'on ne rencontre guère sur les marbres sculptés en relief.
I. e. : Mosquée des Turcs
a jamais eu à Blida de mosquée autre que celles qu'on y remarque actuellement, il semble probable qu'une erreur s'est produite dans l'attribution d'origine de ce monument historique. Le texte se compose de quatre vers scandés sur le mètre baslt.
Phare de V Amirauté, à Alger.
Inscription arabe provenant des tombeaux situés jadis près des fortifications de Babeloued.
Ecriture médiocre du type neskg rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,03.
Stèle de marbre mesurant, dans sa partie gravée, 0m,62 de hauteur sur 0ra,22 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur huit lignes entourées de jolis cartouches historiés du même relief que les lettres.
|| (^ <3? **J"I ^ || ^ ^ _,4- J. || *>J ^Sj ^ f || fj
Il y ' rrr
Traduction. — Ceci est le tombeau de celui à qui Dieu fusse miséricorde, Mohammed fils de lAly, fils d'El-Uâjj 3fou'id, fils d El-Mahdy Nâsif, que Dieu leur fasse miséricorde! Sa mort est survenue, dans le mois de Dieu, le mois de doit 'Ifyijjà, en Vannée 1233.
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 129 et sq.) qui lui attribue à tort cinq lignes au lieu de huit. En outre, le texte donné par cet auteur est incomplet.
Plusieurs fautes d'orthographe sont à relever : <j I pour ^ (2e ligne),
^ pourri (4e ligne), ** ^j pour ^>.j (4e et 5e lignes). On remarque aussi l'expression pléonastique «U irrr j»L ^s.
Le mois de doù 'lhijjà 1233 de l'hégire s'étend du 2 au 30 octobre 1818.
Cette épitaphe ornait un mechhed de pied.
Qasbà d'Alger.
Inscription arabe placée au-dessus d'une des portes de la mosquée intérieure de la citadelle.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes: 0m,10.
Table de marbre mesurant 0m,71 de hauteur sur 0m,75 de largeur.
Caractères gravés en creux et remplis de plomb, disposés sur trois lignes scindées en deux parties dont chacune est entourée d'un cartouche tracé comme les lettres. La date est inscrite dans un petit cartouche séparé, sous la partie médiale de la dernière ligne.
Traduction. — Bonne action à la louange du Glorieux! Notre puissant prince , Huseyn pacha, a conçu la construction de la mosquée illustre par ce qu'elle rassemble (1). Que Dieu le récompense en vertu de cette parole véridique : « A tout homme selon ses intentions. » A merveille! C'est un bienfait qui convient à son rang. Certes, cette mosquée a été fondée sur la piété. Année 1234.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Les édifices religieux de l'ancien Alger, op. laud., p. 246 et sq.). Elle surmonte
\. Elle rassemblait les janissaires et les officiers de la milice, car on y disait pour eux la prière du vendredi et le prône qui lui fait suite.
.celle des deux portes de la mosquée intérieure de la Qasbà que l'observateur relève à sa gauche en faisant face au monument.
Devoulx a transcrit la première ligne ts^y> -^ J-^. ^J-JLA-1 ju^; et traduit par : « A la louange de l'incommensurable, a rassemblé les beautés... ». Il est évident que sa lecture et son interprétation doivent être écartées. Le mot J*^ n'est pas un pluriel et ne signifie pas « beauté » mais « bonne action ». En outre, s'il jouait le rôle de complément direct, il serait pourvu d'un alif orthographique (Xfr). H est clair que la seule construction correcte consiste à mettre J^ en tête de la phrase et à considérer les trois premiers mots comme formant une exclamation laudative.
Dans la seconde moitié de la deuxième ligne, Devoulx a écrit *,^»l
au lieu de ts^\ que porte le texte. Il a rendu ce passage par : « Que Dieu le récompense d'avoir eu foi en cette parole », ce qui ne
peut convenir que si l'on lit JjJUac ; mais alors le verbe <sy>-- aurait
deux compléments jouant le même rôle logique et désignant tous deux la même personne, ce qu'on ne saurait admettre. Il faut
donc lire^juu: avec le sens de« en vertu de la parole véridique... ».
Enfin Devoulx a ajouté devant J$3 la conjonction j qui n'existe pas sur l'original.
Cette inscription est rédigée en prose rimée. L'an 1234 de l'hégire correspond aux années 1818-1819 de l'ère chrétienne.
Qasbà d'Alger.
Inscription arabe placée au-dessus d'une des portes de la mosquée intérieure de la citadelle.
Belle écriture du type nesky clierqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,06.
Table de marbre mesurant 0m,50 de hauteur sur 0m,65 de largeur.
Caractères gravés en creux et remplis de plomb, disposés sur trois lignes scindées en deux parties dont chacune est entourée d'un cartouche tracé comme les lettres. La date est inscrite dans un petit cartouche séparé, sous la partie médiale de la dernière liane.
l-O^... j^—Vi -\J jJM *-«->J * !-*> — .£-<• cl— 7^-f- J^ l-A-^>-
Traduction. — A merveille! C'est un monument imposant et élevé, un chef-d'œuvre qui a été bâti solidement. Notre éminent prince Huseyn pacha ta disposé dans la bonne direction en orientant exactement sa qiblà (1), à cause d'une tradition (2) disant qu'il est au paradis une demeure qu'obtiendra celui qui aura bâti à Dieu une mosquée. Année
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Les édifices religieux de V ancien Alger, op. laud., p. 235 et sq.). Elle surmonte celle des portes de la mosquée intérieure de la Qasbà, que l'observateur relève à sa droite en faisant face au monument. Le texte de cette épigraphe offre une similitude frappante avec celui du n° 89. Il est rédigé en prose rimée.
C'est dès le début de son règne que Huseyn pacha fît élever ce monument. L'an 1234 de l'hégire correspond aux années 1818- 1819 de l'ère chrétienne.
Alger.
Cimetière réservé de la mosquée de Sidi 'Abderrahmân.
Inscription arabe.
Bonne écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes 0m,07
Stèle d'ardoise mesurant 0m,57 de hauteur sur 0ra, 33 de largeur.
1. Direction de La Mekke, vers laquelle les croyants doivent se tourner pendant la prière.
2. Il s'agit d'une parole traditionnelle attribuée au prophète Mohammed.
Caractères formés d'un double trait gravé en creux, et disposés sur quatre lignes.
Inédite.
Il jjf- jr-U-1 & kia-2* £-U-l çj*âW <s^\ o . fj*"^ -c* l***
Il ClUf \\c à\ l?~j
Traduction. — Ceci est le tombeau de celui à qui le Vivant, le Stable fasse généreusement miséricorde, El-Hâjj Mostafà ben El-Hâjj Mohammed. Que Dieu ait pitié de lui! An 1234.
Cette inscription orne un mechhed de pied. Le personnage qu'elle concerne ne paraît pas avoir joué un rôle important dans l'histoire de l'Algérie, bien qu'on lui ait attribué une sépulture dans l'enclos réservé du cimetière.
L'an 1234 de l'hégire correspond aux années 1818-1819 de l'ère chrétienne.
Alger.
Cimetière réservé de la mosquée de Sidi fAbderrahmân. Inscription arabe.
Bonne écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,07.
Stèle d'ardoise mesurant 0m, 57 de hauteur sur 0™, 33 de largeur. Caractères formés d'un double trait gravé en creux, et disposés sur quatre lignes.
Inédite.
^j\ J^U || 4&\ JjHj Zf- || ûdU jJ-l liUil || à\ VI 4\ V
Il c*y
Traduction. — Il ri y a de divinité que Dieu, le Roi, la
Vérité, l'Évident! Mohammed est l'envoyé de Dieu; il est sincère dans ses promesses et digne de confiance!
Cette inscription orne un mechhed de tête appartenant à la même tombe que le précédent.
Musée d'Alger.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Mauvaise écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,03.
Stèle d'ardoise mesurant, dans sa partie gravée, 0m,54 de hauteur sur 0m,28 de largeur.
Caractères gravés en creux par un double trait, et disposés sur quatre lignes enfermées dans des cartouches tracés comme les lettres. La date est inscrite sous la partie centrale de la dernière ligne. La face postérieure de la pierre est ornée d'arabesques.
a^LÎ I Upic 411
Traduction. — Ceci est le tombeau de celui à qui le Vivant, le Stable, fasse généreusement miséricorde, Mohammed fils de Mostafà. Que la miséricorde de Dieu soit sur eux deux! Année 1234.
Cette inscription a été publié par Devoulx {Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 108). C'est par erreur que cet auteur indique qu'elle est tracée en relief.
Le mot fj>.jl\, commencé à la fin de la première ligne, a été abandonné par le lapicide, faute de place, puis repris en entier en tête de la deuxième ligne.
Le j de f^\ (2e ligne) n'a reçu qu'un seul point diacritique.
La stèle qui porte cette épitaphe était un mechhed de pied.
L'an 1234 de l'hégire correspond aux années 1818-1819 de l'ère chrétienne.
Alger.
Inscription turque ornant la fontaine située sur le quai du port, au point d'origine de la jetée Keyr Ed-Dîn.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,10.
Table de marbre mesurant 0m,84 de hauteur sur 0m,95 de largeur.
Caractères gravés en creux et remplis de plomb, disposés sur cinq lignes: Les 2e, 3e et 4e lignes sont scindées en deux parties dont chacune est, ainsi que la première ligne, entourée d'un cartouche tracé comme les lettres ; la dernière contient la date.
Il 11:1.3 (jt- 4jljô- dX\ ojà- j:^ * Ul JV-o- Jjl j\j>- jUai- J,\j
(£X~>\ "UJL>-^ ^^\>\ 1^5-1 ol * ^ oJ^^-J^/» ys jX^ dVI jU- ^LJ
<câ^c dii— >■ 4>1 <j~*>- fc\ * <£•&>) ô[.j (jl^i^c »«cu" J^_£ X*t
Il ^-|rro II I \\*
Traduction. — C'est par l'eau que tout vit! Le Gouverneur, sultan d'Alger, Huset/n pacha, dont les pieux desseins tendent toujours aux bonnes œuvres et qui, sans jamais s'éloigner de la bienveillance , amène Veau en tous lieux, a fait couler cette onde et a construit cette fontaine . En irriguant cet endroit, il a abreuvé celui qui avait soif. Bois en toute aisance une eau fraîche à l'amour de Huseyn. Année 1235.
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Revue africaine, année 1876, p. 474); le texte et la traduction qu'il en a donnés diffèrent sensiblement de ceux que je propose.
La formule initiale ^- ë^i JTtU -0»j est empruntée au Qorân (ch. xxi, v. 31).
La fontaine que cette épigraphe orne actuellement n'est pas celle que Huseyn pacha avait fondée et qui a disparu lors de la destruction de l'enceinte turque.
Les trois vers de cette épigraphe sont scandés sur le mètre basît.
Le mot «oliî (4e ligne) est mis pour oji^Ll»; c'est à tort que Devoulx a lu ojzzZ, car la troisième lettre ne porte qu'un seul point diacritique.
L'an 1235 de l'hégire correspond aux années 1819-1820 de l'ère chrétienne.
Musée d'Alger.
Inscription turque d'origine incertaine.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,09.
Table de marbre mesurant 0m,8l de hauteur surlm,85 de largeur.
quatre lignes scindées en deux parties dont chacune est enfermée dans un cartouche tracé comme les lettres.
i$\ac\ j^Jjl ^49 jj*Jj\ j\j* jm *-a*^-1 I <>0 iSJJ jj-'j^
*tti II JuV^ UJ (Js-»^ ^\> t>~ >* cS-— '^ * ù^^ l3^ j>~^ ftlSj <U)I /,.* ^ai jJ^jl* * ^^ ^ <3^ ^J^-** J\J, j-3-5-^"
Traduction. — Quelle belle chose Dieu a voulue! Gloire à Dieu! Que [cet édifice] reste victorieux et inexpugnable ! Il est une force pour les musulmans : que la face de la terre se réjouisse! Puisse-t-il durer dans ï1 Islam et triompher
des ennemis de la religion! Que même les Trois, les Sept et les Quarante lui prêtent assistance ! Que le Créateur des mondes exauce les vœux de celui qui Va bâti! Huseyn pacha en est le constructeur, le Maître sûr en est le protecteur. Dieu est au-dessus de tout calcul, il serait bien étrange de le faire entrer en compte. La date de cet édifice est : « Une assistance venant de Dieu et une victoire prochaine 7(1) ».
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Épigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 4 et sq.); Berbrugger qui la mentionne (2j indique qu'elle fut remise au Musée, en mars 1842, par le colonel directeur du Génie et qu'elle passe pour provenir de la mosquée dite Jùma1 Seyyidà. Devoulx ouvre, au sujet de cette origine, une intéressante discussion dans laquelle il remarque avec beaucoup d'à-propos que le style de cette épigraphe n'est pas celui qu'on avait coutume d'employer lorsqu'il s'agissait d'une mosquée; puis il expose les raisons qui permettent de considérer l'inscription comme provenant du fort dit Borj bâb el-bhar, aujourd'hui disparu. Il n'est pas possible actuellement de désigner avec précision le monument auquel elle a été empruntée ; on peut, tout au plus, dire qu'il s'agit d'un bâtiment militaire. Mais, comme on le verra plus loin, il est facile de fixer exactement l'époque de la construction.
Les vers qui composent cette inscription sont scandés sur le mètre hezej, avec les licences admises parla prosodie turque.
Le second hémistiche du deuxième vers place le monument sous l'invocation des Trois, des Sept et des Quarante. Il faut voir, très probablement, dans cette formule, une allusion aux croyances théosophiques auxquelles se rattachait la milice turque, et, en particulier, VOjâq d'Alger. On sait que le sultan Murâd Ier, ayant créé, vers 1362, le corps des janissaires, l'adressa à l'un des derviches les plus vénérés de l'époque Hâjî Bektach, fondateur de la secte des Bektachîyà; le religieux bénit la nouvelle troupe et, au dire de la tradition, coupa la manche d'une robe de feutre dont il était revêtu puis la donna comme modèle de la coiffure que devaient désormais porter ces soldats. Ceux-ci conservèrent, avec cet insigne, les dogmes mystiques sous les auspices desquels
Qorân, ch. lxi, vers
2. A. Berbrugger, Livret explicatif des collections diverses de la Bibliotlieque-Miisée d'Alger (Alger, Bastide, 1861), p. 135.
ils étaient entrés dans la carrière des armes et dont on retrouve ici l'expression. Les Trois sont les hypostases fondamentales de l'islamisme (aJl' ^w), c'est-à-dire: Allah, l'être suprême, Mohammed, le prophète de la religion musulmane, et 'Aly, le dernier successeur régulier de Mohammed, dans la croyance des chi'ytes. Les Sept sont les Sept Dormants, dont l'aventure est citée dans le Qoràn (ch. xvm, v. 8 et sq.) où ils sont appelés les « compagnons de la caverne » (l-a^xJI vU?!); ^es Sept Dormants font partie de la hiérarchie mystique des Eiulvjd ou saints de l'islamisme (1). Les Quarante sont les Abdài LJ'-kl), âmes pieuses qui s'incarnent à tour de rôle et qui sont aussi désignées par le mot »_>LkSI « pôles » si souvent employé à propos des docteurs de la loi musulmane et des personnages célèbres par leur piété ; les incarnations successives des Abdâl sont considérées par les mystiques comme la condition indispensable de l'existence du monde matériel.
Pour faire le calcul de la date indiquée par le chronogramme du dernier hémistiche, il faut tenir compte de l'avertissement contenu dans la première partie du 4e vers et ainsi conçu : « Dieu est au-dessus de tout calcul ; il serait bien étrange de le faire entrer en compte ». Devoulx traduit ainsi ce membre de phrase : « Dieu est au-dessus de toute supputation ; la pluralité de son existence serait donc bien étrange! ». Et il ajoute, dans une note, que cette attestation de l'unité de Dieu est à l'adresse des chrétiens, accusés de polythéisme par les musulmans à cause du dogme de la Trinité. La traduction et l'interprétation me paraissent peu rigoureuses : en effet, le texte ne contient pas les mots « la pluralité de son existence » ; il exprime seulement l'idée qu'il serait bien étrange de compter Dieu. C'est une manière d'indiquer que le mot «tûl, bien que contenu dans le chronogramme u^jj f*) <U1I -.» j^>, doit être exclu du calcul de la date; la nécessité où était l'auteur de nous en prévenir explique la présence assez singulière d'une réflexion théologique qui ne se rattache en rien à ce qui précède et qu'on ne rencontre pas, d'habitude, dans les inscriptions turques concernant des bâtiments militaires. Il résulte de cette observation que le chronogramme considéré par Devoulx comme inexact correspond, non pas, ainsi qu'il le suppose,, à la date de 1302, mais à celle de 1236 de l'hégire (1820-1821 de l'ère chrétienne). Cette époque est bien celle du pacha Huseyn, fondateur du monument, qui fut dey d'Alger de 1818 à 1830.
Cf. l'inscription n
Médéa.
Inscription turque provenant de l'ancienne mosquée malékite dite Jùmac Meràd.
Bonne écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,06.
Table de marbre mesurant 0m,48 de hauteur sur 0m,40 de largeur.
Caractères gravés en creux et remplis de plomb, disposés sur quatre lignes enfermées dans des cartouches tracés comme les lettres. La date est inscrite dans le dernier cartouche.
Inédite.
|| srrv b*jjm *j£\ o:>- tf-W
Traduction. — Le bey de Titerî, Mustafà bey, pour glorifier Dieu, a élevé un monument : il a bâti cette mosquée. Que le Dieu créateur lui accorde mille bienfaits ! Pour de telles actions, une demeure a été préparée dans le paradis (1).
Le monument dont cette épigraphe relate la construction portait le nom de Jâmac Merâd (jy ç*^)\ il a été remplacé par un édifice plus récent, et la mosquée actuelle, dans les archives de laquelle le marbre est conservé, reste, comme par le passé, affectée au culte malékite.
Il y a lieu de remarquer l'orthographe spéciale qu'a reçue ici
le mot Oj±£> : le « a été substitué au </ que lui donnent les Arabes. Ce changement s'explique par la prononciation, car la présence
1. Cette phrase traduit une partie d'un hadît souvent cité en pareil cas : Ll, iil j 4" 4)1 J~ I •**=*•** 43 j~ £j*. Cf. l'inscription n° 142.
des lettres emphatiques donne à ce mot le son de « Tétré » que le texte reproduit exactement grâce à la valeur attribuée en turc au « final.
Les quatre lignes de l'inscription riment entre elles et forment les quatre hémistiches d'un distique scandé sur le mètre basît.
Mustafâ bey, fondateur de cette mosquée, est le dernier des beys de Titeri mentionnés dans la liste chronologique de Florian- Pharaon(l); il prit le commandement de son beylik en 1235 (1819 de l'ère chrétienne).
L'an 1237 de l'hégire correspond aux années 1821-1822 de l'ère chrétienne.
Musée d'Alger.
Inscription turque provenant de la grande fontaine de Médéa.
Mauvaise écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,03.
Table de marbre mesurant 0,n,49 de hauteur sur 0m,49 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur huit lignes enfermées deux à deux dans des cartouches du même relief que les lettres.
tjf^-C- t— Jjj'-Vft /»— ^ \) Jui <J-lj->- -A— î~) ^\^J>- L*_j1.5 (^L-^ Il £jul ^J-U J.y «U.JJ.J jL f^ Jlo || U-l gJ^A <Jj£j\
^1 II IV Uj f Vj Jjj ûjê jl^jl"
Traduction. — Scu/ie que celui qui applique sans cesse son zèle aux bonnes actions, Ahmed Kojà, après avoir fait
Revue africaine, t. II. p. 302 et sq
construire magnifiquement cette « grande fontaine », en a avivé le cours. Que l'ami du Maître Auguste (1) intercède, à la réunion du jugement dernier, en faveur de celui qui, après en avoir bu t eau, pensera à faire une prière à son intention. Puisqu'il a établi cet édifice, que sa grandeur ainsi que la chaste dame qui habite sa demeure soient toujours joyeuses et respectées dans ce monde et dans P autre. Comme ces constructions ont été achevées avec la bienveillance de la Vérité, leurs deux dates nous sont venues : rayn, râ, lâm et hâ. Année 1238.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Épigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 69 et sq.). Le texte qu'il en a donné diffère de celui-ci sur plusieurs points, et des divergences encore plus grandes séparent sa traduction de celle qui est proposée ici. Devoulx écrit : \>\ — ^ — "»j-^>. —
i±j»S — jL* — ^L — <jj jjLj- — ôy=f^ ^j' — J-^.51 — fi^jj — l'UUj au lieu de M — d» — dj^9- — âjf — >*l*-
jLî, isjA^J- ùf-*7£ 'j-J-Jj' fi jJLjJjl — ^ij t\jj —
\!U Uj; en outre, il fait entrer les mots <jl^jl>* jJt._jJ.jl dans l'avant-dernière ligne, alors qu'ils appartiennent à la dernière.
L'expression « grande fontaine » a été mise ici entre guillemets parce qu'elle constitue une dénomination particulière au monument ; c'est pourquoi le texte turc la reproduit sous sa forme arabe, et même avec la construction particulière qu'elle affecte dans l'usage oral. La suppression de l'article devant les substantifs suivis d'un adjectif qualificatif est, en effet, très fréquente dans le langage ; c'est ainsi que l'on dit : jS^\ jIj — j^Sj\ ^s
— jSJ\ ju£ — ji*-*^ «4* etc., au lieu de jiXJI ^J^JI — ^^A' ji*0 — _fc50l JL;*)I — ji«-^l Ju«JI. Quant au genre masculin attribué au mot ^, on en trouve plus d'un exemple dans les inscriptions de l'Algérie, bien qu'on ne puisse, à cet égard, incriminer l'influence de l'arabe parlé.
Le souhait de la troisième ligne ( 4jî*- J^-5) s'applique
à Ahmed Kojà. Devoulx traduit : « Que celui qui fait bâtir pour
1. Littéralement : l'ami de la majesté du Maître. I. e. : le prophète Mohammed.
obtenir des actions de grâces, établisse une fontaine semblable à celle-ci. » Ce n'est pas le sens auquel aboutit une interprétation rigoureuse, et l'erreur de Devoulx vient sans doute de ce qu'il a lu J\) au lieu de jL; il a probablement considéré J* comme étant
l'arabe ^\> participe actif de ^. Mais, si cette hypothèse était exacte,
le rédacteur aurait écrit <Uj^jl J,\» et non 4«ja,l ^jU. L'expression
£LlI 4 est aussi régulière en turc que ôij? ■& en persan.
A la fin de la même ligne, Devoulx traduit <jJ ^o,! ,J,j par « son eau est comme du miel ». L'expression ilUi-l <J>y signifie « boire » et le gérondif i->jjJ ne saurait prendre le sens de v^j'* Quant à l'orthographe jJ pour ^J, elle est des plus fréquentes dans les inscriptions turques de l'Algérie et est amenée par les exigences du mètre.
Le mot Jj*T qui figure parmi les premiers de la cinquième ligne est devenu ^j^Tchez Devoulx. En réalité il n'y a qu'un <_> entre li et le j. Les deux dernières lettres sont bien deux (j dont le premier porte un », et non un ^ et un ^ comme l'a écrit Devoulx. Il faut probablement voir là une forme incorrecte de l'arabe i\jjf dont l'I a été supprimé et auquel on a joint l'affixe turc de la 3e personne. Aussi bien les irrégularités orthographiques sont nombreuses dans ce texte; c'est ainsi que l'izâfet a été indiqué par un ^ dans les mots ^îWj — tS^>- — J«r^- — ii*' — <£^'
Au début de l'avant-dernière ligne, Devoulx traduit : « Grâces soient rendues au Bon (Dieu) qui lui a permis... ». La formule 41 £>■ iJUJ (avec la bienveillance de la Vérité) est assez fréquemment employée pour qu'il soit inutile d'insister sur cette erreur.
Le style de cette épigraphe est bizarre et tourmenté : c'est d'abord l'impératif Jj et l'interjection LI qui viennent interrompre le cours de la première phrase; c'est, à la fin de la sixième ligne,
le mot >jp- qui ne s'explique que comme un parfait passif arabe
{*j*) employé sous forme de souhait; c'est encore la particule 1T (1)
répétée à la fin de deux lignes consécutives avec tous les caractères d'une cheville à consonnance opportune, et l'expression L'U.
1. U est une particule corroborative qui se place généralement en tête de la proposition. — Cf. Barbier de Meynard, Dictionnaire turc-français (Paris, Leroux, 1881) : « \J particule employée en osmanli pour donner plus de force à une indication ou à une affirmation ».
(pour l*eU) qui vient clore le poëme et sauver la rime déjà si pauvre. En ce qui concerne la dernière ligne, Devoulx indique, sur la foi de son collaborateur, Si Mohammed ben 'Osman Kojà, que les mots qui suivent <j,^J^ n'ont aucun sens et renferment un chronogramme. Les deux affirmations sont exactes, mais Devoulx confesse l'inutilité des efforts qu'il a tentés pour le déchiffrement de ce chronogramme. Son insuccès tient évidemment à ce qu'il a additionné toutes les lettres du texte, au lieu de faire la somme de celles dont les noms sont indiqués dans leur entier. Le mot (jUcjl" (ses deux dates) est au duel parce qu'il s'applique à la date en chiffres et à la date en lettres ; il est suivi des noms des lettres dont les valeurs donnent un total de 1238 ; ce sont c =: 1000, j = 200, J = 30, -=8. Quant à b'U qui les suit, c'est l'équivalent arabe du turc </jJTqui accompagne si souvent, en pareil cas, le mot £JZ.
Cette inscription présente une particularité extrêmement remarquable : c'est la seule, parmi celles d'Alger, où il soit fait mention d'une femme à propos de la fondation d'un monument. Il est regrettable que l'histoire, complètement muette sur la personnalité d'Ahmed Kojà lui-même, ne permette pas de savoir à quoi est due cette étrange exception.
Les huit lignes du texte forment autant de vers scandés sur le mètre hezej.
L'an 1238 de l'hégire correspond aux années 1822-1823 de l'ère chrétienne.
Voûte donnant accès aux bains de i 'Amirauté, à Alger.
Inscription turque encastrée dans l'un des piliers de soutènement.
Belle écriture du type nesky chr rqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,08.
Table de marbre mesurant 1 mètre de hauteur sur lm,25 de largeur.
Caractères gravés en creux et remplis de plomb, disposés sur sept lignes dont les 2e, 3e, 4e, 5e et 6e sont scindées en deux parties, et la 7e, en trois parties enfermées chacune dans un cartouche tracé comme les lettres. La première ligne contenant une formule religieuse est aussi entourée d'un cartouche.
Inédite,
Cjj9 <U}L-I (^^' C^-^J-5 fu£-^ j-^^o jA-C-Utl- oJjl Jv-al»
^jj^jI -X-a3 ô^l^s- £s&~ \f* <\yl 4.i.»^j « jj.,21 j'J*-'' vJ^'-^>- - C""- c il
^JjiJI J,j &\ * c^â-i-» <vM »^-J w_>jL ^-^j ls~^ c^JJ-5
Traduction. — Je me mets, auprès de Dieu, à Vabri de Satan le lapidé. Au nom de Dieu, le Clément, le Miséricordieux ; en lui est l'assistance! Dans la voie de Dieu, en vue de la guerre sainte, ?7(1) a inauguré une construction; dans la partie médiale, il a donné une muraille, le « mà-bin » (2) redoutable comme un lion. Que Dieu bénisse son constructeur : les stratagèmes qu'il projette préparent la prospérité. Que la Vérité fasse triompher son drapeau : il a tiré vengeance des infidèles. Nous demandons à Dieu la protection qui fait la force de l'Islam; la victoire reste au faible qui marche à la guerre sainte avec la miséricorde de Dieu. 0 mon Maître, pardonne aussi pour cela (3) à un humble serviteur. « Dieu enclin à ï assistance » est entré dans la meilleure partie de sa date (4). 0 mon Dieu, le meilleur des protecteurs, fais-nous
i. Le pacha.
I. e. : en récompense de cette œuvre
4. La meilleure partie de la date, celle qu'il est le plus difficile de détermiuer en dehors de toute indication précise et dont il est essentiel de trouver la mention, c'est le chiffre des unités et celui des dizaines; le siècle peut être
triompher de la troupe des infidèles! 0 mon Dieu, par ta victoire évidente, fais-nous triompher de la troupe des infidèles! Et Dieu t'apportera une aide puissante (1) . Ce que Dieu a voulu arrive. En l'année 1°239.
Devoulx a signalé l'existence de cette inscription [Revue africaine, t. XX, p. 489), mais il n'a pu la relever car la voûte qui la renferme était alors encombrée par les matériaux du service de la marine. On voit qu'elle relate la construction duBorj mâ-bîn dont elle surmonte l'une des entrées, tandis que l'autre est ornée de l'épigraphe n° 157.
Le mot Uj»j (5e ligne) est d'une interprétation difficile; peutêtre est-ce le persan ^j (forme contractée de (j-ljl), suivi de b", particule turque corroborative.
La première et les deux dernières lignes contiennent des formules religieuses; les deuxième, troisième et quatrième lignes sont composées de vers scandés sur le mètre hezej.
Contrairement à l'usage, le pacha Huseyn, sous le règne duquel fut exécuté cet ouvrage de fortification, n'est pas mentionné dans le texte; la date nettement marquée en chiffres, supprime toute hésitation. A la vérité, l'épigraphe placée à l'autre extrémité de la batterie et datée de la môme année contenant déjà le nom du fondateur, il était peu nécessaire d'en renouveler l'indication.
L'an 1239 de l'hégire correspond aux années 1823-1824 de l'ère chrétienne.
Alger.
Inscription turque décorant une fontaine située au lieu dit « Le Beau Fraisier », près du faubourg de Babeloued.
généralement connu par d'autres documents. On en a ici un exemple car l'inscription n° 157 relate la construction du « ruà-bîn » ; mais celle-ci complète le renseignement en fixant l'époque où fut construite la voûte d'accès qu'elle surmonte. Or la valeur numérique de la phrase ^.«j^jJLJI J^ <tl|l est 739, nombre qui se termine comme la date 1239 indiquée plus bas en chiffres. L'auteur n'ayant, sans doute, pas trouvé de chronogramme complet s'est contenté de celui-ci, qui n'est que fractionnaire comme l'iudique l'expression « est entré ». Aucune autre phrase, avant ou après celle-ci, ne donne la date 1239.
Qorân, ch. xlviii, vers. 3. — Cf. l'inscription
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,06.
Table de marbre mesurant 0n\49 de hauteur sur 0m,47 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes séparées entre elles par des traits du même relief que les lettres.
Inédite.
jtëjjj di_5t_| J-X-jJ Cti_?- *_.aLJ »j.^r ■ A L_:_o j— «o
jL5"SLj /»<— * i_ >■ < — !LJ ojL_5j ^^—i jLr— >■ ^— ;
Traduction. — Dans le siècle d'ici-bas, ma renommée grave son sillon à ïinstar du laboureur. En ce monde perfide (1), que ma fontaine reste comme un souvenir ! Son constructeur est Euseyn pacha, célèbre en Occident et en Orient; que le Dieu créateur la rende équivalente aux bonnes œuvres de plusieurs 'personnes. 1239.
La fontaine au-dessus de laquelle est placée cette inscription se fait remarquer par son orientation insolite : elle est construite dans l'Wâd'OyoûnSkâkenà, et fait face au thalweg. L'Wâd'Oyoûn Skâkenà (2) est un petit ruisseau issu des contreforts de la Bouzaréa; un peu en aval de la fontaine, il s'unit à un autre plus important nommé Wâd Es-Sedd (3) à cause d'un ouvrage d'art destiné à retenir les eaux, que les aménagements actuels ont respecté et rendu plus moderne. La petite rivière formée par la réunion de ces deux ruisseaux prend le nom d'Wâd El-Merâsel (4) et traverse
1. Cette épithète est une allusion au passage du Qordn ainsi conçu : îjJ-l Uj ja Jj) plX. ^1 L'jJI « La vie d'ici-bas n'est qu'un bien illusoire » {Qorân,
ch. m, vers. 182).
I. e. : Rivière des lavoirs
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en tunnel le faubourg Babeloued pour aller se jeter dans la mer; les cartes topographiques écrivent « Oued Mkacel », qui n'a aucun sens. La dénomination d'Wâd El-Merâsel vient de ce que les nombreux trous du lit de la rivière ont été, de longue date, utilisés par les indigènes pour les travaux de blanchissage.
Cette épigraphe se compose de quatre vers scandés sur le mètre remel.
Huseyn pacha, fondateur de cette fontaine, fut le dernier dey d'Alger et régna de mars 1818 au 5 juillet 1830.
L'an 1239 de l'hégire correspond aux années 1823-1824 de l'ère chrétienne.
Quai de V Amirauté, à Alger.
Inscription turque encastrée dans le mur, au-dessus do la porte d'entrée de l'infirmerie des équipages de la flotte.
Belle écriture du type nesky clterqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,09.
Table de marbre mesurant lm,06 de hauteur sur lm,25 de largeur.
Caractères gravés en creux et remplis de plomb, disposés sur six lignes scindées en deux parties dont chacune est entourée d'un cartouche tracé comme les lettres. Autour du cadre, dans la marge, court une formule qui contourne l'inscription de telle sorte que la direction des lettres est verticale dans les lignes supérieure et inférieure, et horizontale dans les lignes de droite et de gauche; la ligne inférieure de cette formule est interrompue, dans sa portion médiate, par un petit cartouche contenant la date.
1° Formule marginale :
i^c\ j\?~j \ JT&-J l * £jv>Li ^jym <£-»^ C'y*" *-*i. . ^ ^ ^*
e* ys 3'}j$\ ^^ f:?"-^ £!H^ jUa^tJl j* A^\ ^*— H -USl
2° Corps de l'inscription :
<L^\j * Lit jjw- (£4)0! j?jp juUI dU ^y* Il JjII fUl
4)1' -X,' J^j3jyj\ • dX^^j (j t£j-*c Ul c£-d_^ cS-W fM-
tj^ys* &.x* û^J-*>ft ôy^\
1° Formule marginale :
Traduction. — Quelle belle chose Dieu a voulue! Le « Borj mâ-bin (1) » « pris un bel aspect. 0 Clément, ô Miséricor* dieux, je me mets, auprès de Dieu qui entend tout et qui sait tout, à l'abri de Satan le maudit, le lapidé ; c'est en Dieu qu'est l'assistaîice, c'est lui qui est le meilleur protecteur! Au nom de Dieu, le Clément, le Miséricordieux! Il n'y a de victoire que grâce à Dieu, le Puissant, le Sage (2), et Dieu t'apportera une aide puissante (3). — En l'année 1239.
2° Corps de l'inscription :
En un jour béni, son constructeur a posé ses fondements.
1. I. e. : le « fort de l'entre-deux », le fort intermédiaire.
Qorân, en. in, vers
3. Qorân, ch. xlviii, vers. 3. La citation est légèrement dénaturée, car il
convient de lire ici Ûj^a^j au lieu de iSj*^:^ qui est la véritable leçon.
Grâces soient rendues! Le Maître [\) aproduit(2) V achèvement de sa prospérité. Après avoir appliqué ses efforts à le terminer, Huseyn pacha a prononcé avec joie son nom : « Borj mâ-bin » . Ce vizir, mine de générosité, en manifestant sa bienveillante bonté, a augmenté les appuis (3) du peuple musulman. [Ce fort) tel un dragon à sept têtes, répand le feu de tons côtés ; [le pacha) a garni ses murailles de canons qui ne mangent pas du miel (4). Il veut le salut, c'est chose faite (5). Quant à ses ennemis irréligieux (6), qu'ils augmentent l'abondance de leurs lamentations et de leurs cris de détresse. 0 mon Dieu ! fais cette grâce que la dignité de Huseyn pacha s accroisse et que, sous peu, il prenne de force à ses ennemis ce qu il désire.
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Revue africaine, t. XXI, année 1877, p. 49 et sq.). Mais le texte qu'il en a donné présente des omissions et de nombreuses inexactitudes qui ont entraîné des erreurs de traduction assez sérieuses. La plus remarquable est la transcription JU» jjjl ^ <2J>& au lieu de jjjl j* <LJu* JLL. que le texte porte très nettement. Devoulx a cru qu'il s'agissait là des sept forts de la Marine, tandis qu'il est fait allusion au dragon à sept têtes. En outre, il a confondu le persan jU, dans
(JjII, avec l'arabe jU, et le turc Jil avec l'arabe Jjl, ce qui lui a donné un sens qu'il n'a admis qu'avec réserve et qu'il a accompagné d'un point d'interrogation. Enfin, la dernière ligne tout entière fait défaut dans son texte.
L'original contient deux fautes d'orthographe qui méritent d'être signalées; on y lit : JjIjucI au lieu de JJjuI, et (JJ^-y au lieu de Jjl^l pluriel de l'arabe j^>. Il semble que cette dernière anomalie provienne d'une confusion qui se serait établie dans
I. e. : Dieu
2. Litt. « a montré », c'est-à-dire a permis aux hommes de voir, comme en latin produxit.
3.1. e. : les constructions militaires qui soutiennent les efforts des combattants.
4. Qui mangent non pas du miel, mais des hommes: c'est un euphémisme usité pour désigner les canons de gros calibre. Cf. l'inscription n° 96.
5. La répétition du verbe </jdjl reproduite fidèlement dans le texte ci-dessus est évidemment due à une inadvertance du graveur, car elle ne peut s'accorder avec le mètre.
I. e. : non musulmans
l'esprit du rédacteur entre l'arabe jl^J et le persan jljo, et qui l'aurait amené à faire une combinaison des deux sons.
Quant à jLsr-, on peut se demander s'il faut le rattacher à ,3~*-L (répandre) avec suppression de Yallf, ou à £■*&" (fienter) qui serait une métaphore dont la crudité n'est pas incompatible avec le génie oriental.
La porte que surmonte cette inscription donne accès à la batterie couverte que fit construire le dernier dey d'Alger, Huseyn pacha, pour combler l'intervalle vide désigné sous le nom de « mà-bin » (espace intermédiaire, entre-deux) qui s'étendait entre les forts de la Marine ; c'est là qu'étaient tirées les salves d'artillerie lors de l'échange des saluts avec les navires entrant au port.
La formule marginale est rédigée en prose rimée ; le corps de l'inscription comprend six vers scandés sur le mètre bastt.
L'an 1239 de l'hégire correspond aux années 1823-1824 de l'ère chrétienne.
Musée d'Alger.
Inscription turque provenant du « Fort-Neuf » de la Pointe- Pescade.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,06.
Table de marbre mesurant 0m,38 de hauteur sur 0m,49 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur trois lignes enfermées chacune dans un cartouche du même relief que les lettres.
Traduction. — Le gouverneur sultan d'Alger, Huseyn pacha, en faisant construire ce fort, a fondé un monument en vue de la guerre sainte. Année mil deux cent trenteneuf. 1239.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Épigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 80 et sq.). Le
texte qu'il ea a donné diffère sur quelques points de l'original : c'est ainsi qu'il écrit laJi ,<uls ,Ô^X, au lieu de l&b ,2ulS ,ôj»^*- L'orthographe incorrecte ûjîU pour ûjÇïL est à noter; elle se retrouve dans l'inscription n° 143 qui, en raison de cette similitude et de la proximité des deux dates (1233 et 1239) pourrait bien être due au même auteur.
Le fort que décorait cette épigraphe en prose rimée portait le nom de « Borj Jedîd » (Fort-Neuf) ; il était situé sur le bord de la mer, à 5 kilomètres d'Alger, au lieu dit Pointe-Pescade par les Européens et Mersâ 'd-Debàn (Port aux Mouches) par les Arabes.
L'an 1239 de l'hégire correspond aux années 1823-1824 de l'ère chrétienne.
Mosquée dite Jâma' Safîr, à Alger.
Inscription arabe placée à l'extérieur, au-dessus de l'entrée du monument.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,09.
Table de marbre mesurant 1 mètre de hauteur sur lm,10 de largeur.
cinq lignes scindées en deux parties dont chacune est enfermée dans un cartouche tracé comme les lettres.
Il S}La)l ^>\) V&*1 Xf" Je- J^J * à ■**"! S$\ Jjb ^ f~\
<b~jî jUI 1\*m j crali*:U * SVjll **~\ Cj>\j&- J* dUi j£j * w \S* II -
Il <0^- Jjftl
Traduction. — Au nom de Dieu! La première invocation est : Louange à Dieu! Et nous prions pour Mohammed, con-
formément aux prescriptions pour laprière. Ensuite, parmi les choses que Dieu a facilitées et permises est la restaurai irai de cette mosquée pour l' invocation de Dieu et laprière. C'est une des bonnes œuvres du plus fortuné des gouverneurs (1), qui se consacre aux intérêts des hommes pour ï amour de Dieu. La date de la restauration et du surélevement a été inscrite avec son nom et la description de ses qualités qui est ci-dessus (2), et c'est : « Husc un pacha, champion de la guerre sainte dans la voie de Dieu, a restauré les lignes (3), à la louange de Dieu. » Année 1242.
Cette inscription a été publiée parDevoulx [Les édifices religieux de ï ancien Alger, op. laud., p. 24 et sq.). Cet auteur pense que le terme o)UI « ci-dessus » annonçant la date est impropre puisque celle-ci est contenue dans la phrase qui suit; cette opinion est manifestement erronée, car le mot <OUI se rapporte seulement à Ak*3$ désignant une description qui précède. Le chronogramme se compose de la dernière ligne, à l'exclusion des mots ^^ placés en tête.
Cette épigraphe est rédigée en prose rimée et rythmée.
Huseyn pacha, dernier dey d'Alger, ne fit que restaurer cet édifice dont la table de fondation fait l'objet du n° 9.
L'an 1242 de l'hégire correspond aux années 1826-1827 de l'ère chrétienne.
Alger.
Pavillon de l'Amirauté (jetée Keyr Ed-Din)
Inscription turque.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : Om,08.
1. On sait que les deys d'Alger joignaient au titre honorifique de pacha celui de sultan qui traduisait leur omnipotence, et celui de gouverneur qui révélait leur état de vassalité vis-à-vis de la Porte ottomane.
2. I. e. : « le plus fortuné des gouverneurs, qui se consacre aux intérêts des hommes pour l'amour de Dieu ».
De cet édifice
Table de marbre mesurant 0m,98 de hauteur sur lm,22 de largeur, et encastrée dans le mur du pavillon habité jadis par les amiraux turcs.
Caractères gravés en creux et remplis de plomb, disposés sur six lignes scindées en deux parties dont chacune est enfermée dans un cartouche tracé comme les lettres. La date en chiffres est inscrite sous la seconde moitié de la sixième ligne.
• ij.5 f ,j>yÂ-A J^-Ul (^jju^ O-^JjLs-
Traduction. — Le Gouverneur, sultan d'Alger, a fait cette construction ; Huseyn pacha, mine de miséricorde, a donné ses soins à cet édifice. Dieu désire sans cesse la guerre sainte de ses intentions pures comme la perle. Que la Vérité rende son étendard toujours victorieux ! Il a donné à ce bâti-
ment des bases quadr angulaires , avec des arceaux reliés les uns aux autres. Désirant qu'elle reste comme un monument, cet homme généreux a établi cette construction dont les fenêtres sont opposées à la mer, dont, le dôme s'élève au faîte du ciel : cest la demeure des amiraux champions de la guerre sainte et conquérants. Un modèle nouveau ayant été créé, on édifia ce pavillon que la langue ne saurait décrire, et dont le plan est une œuvre d'art au-dessus de toutes les louanges. Énonce sa date : « Quelle belle chose Dieu a voulue! La Vérité a rendu parfait son achèvement ». Année 1242.
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Revue africaine, année 1876, p. 476 et sq.) qui en a donné un texte assez différent de celui-ci. Cet épigraphiste affirme à tort que le chronogramme donne un total de 1238 tandis que la date indiquée en chiffres est 1242. Le désaccord n'existe que dans sa transcription et tient à deux erreurs qu^l y a commises : il a écrit «U.U" au lieu de ^M et a, par suite, diminué la somme de cinq unités; puis il a ajouté un hamzà au mot li, qui n'en contient pas dans le texte, augmentant ainsi le total d'une unité. En définitive, il a supprimé de son décompte quatre unités comprises dans le chronogramme.
La description qui forme le premier hémistiche du 3° vers est très claire pour qui connaît la disposition de l'édifice dont il s'agit. Le pavillon des amiraux turcs n'est pas au niveau du sol ; il est bâti sur une série d'arcades dont les piliers présentent un fût à section quadrangulaire.
Le 4e vers contient le mot Jujs sous l'orthographe duquel il
faut voir le mot arabe 4J. Le sens du premier hémistiche de ce vers ne présente pas la moindre obscurité, et l'on comprend que le rédacteur se soit complu dans des détails que justifie la forme inusitée du pavillon dont il est question. En effet, les fenêtres prennent jour sur la voie d'accès et sur le port, tandis que les maisons mauresques sont généralement privées de vues sur l'extérieur ; en outre, les appartements du centre sont recouverts d'un dôme, alors que cet ornement est réservé, d'habitude, aux mosquées et aux oratoires qui renferment les tombeaux des saints personnages.
Les vers qui composent cette épigraphe sont scandés sur le mètre basît.
Huseyn pacha, fondateur de l'édifice, régna de 1818 à 1830. L'an 1242 de l'hégire correspond aux années 1826-1827 de l'ère chrétienne.
Musée d'Alger.
Inscription turque provenant de Constantine (?).
Belle écriture du type nesky chergy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,07.
Table de marbre mesurant 0ra,46 de hauteur sur 0m,55 de largeur.
Caractères gravés en creux et remplis de plomb, disposés sur quatre lignes entourées chacune d'un cartouche tracé comme les lettres. La date est inscrite sous la dernière ligne.
irsr
Traduction. — Le Bafrawy, le sieur Ibrahim agha, qui applique son zèle sans cesse aux bonnes œuvres, a, dans sa bienveillance, fait construire cette mosquée. Que Dieu accorde à ce haut personnage sa récompense. 1243.
Cette inscription a été publiée peu Devoulx {Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 38 et sq.). Le texte qu'il en a donné diffère peu de l'original; on y lit (Syjo et
4)j \jç- au lieu de is^Jt> ,4jI j^. et le techdîd de juJI n'est pas reproduit. La traduction ci-dessus s'écarte légèrement de celle de Devoulx. D'abord, le premier mot du texte a été lu par lui (SjojÂj ; la seconde lettre est affectée d'un seul point diacritique, et, comme l'écriture appartient au type nesky chergy, c'est un ô ponctué à la manière orientale et non un j ponctué à la manière occidentale. Il y a donc lieu de rejeter la traduction « le Bakeraoui » à laquelle Devoulx s'est arrêté. Aussi bien, il n'existe
pas, dans l'Orient musulman, de localité nommée Bakra assez connue pour donner naissance à un nom ethnique. La ville dont il s'agit ici est celle de Bâfra ou Bafira; elle est située en Anatolie, dans le wilayèt de Trébizonde et dans le district de Janik, sur la rive droite du Kizil-Irmak et à 12 kilomètres en amont des bouches de ce fleuve (1).
Une seconde divergence entre la traduction de Devoulx et celle qui est proposée ici consiste dans l'interprétation de la dernière ligne, rendue ainsi : « Que Dieu lui accorde deux récompenses au lieu d'une. » Cette version laisse de côté le mot «-iLU-jl contenu dans le texte, et donne à la terminaison ^ de J/^l la valeur d'un duel arabe, au lieu de la considérer comme une forme particulière de l'accusatif turc avec l'affixe de la 3e personne. Le mot àj=^ est m^s Pour is'.j3^' on trouve de nombreux exemples de cette orthographe dans les inscriptions turques de l'Algérie. D'ailleurs, la récompense dont parlent si souvent les textes de ce genre est le paradis; et, bien que celui-ci comprenne plusieurs degrés, il ne saurait venir à la pensée d'aucun croyant d'en occuper deux à la fois.
L'origine de cette inscription est incertaine. Le Livret explicatif de Berbrugger indique qu'elle fut achetée en 1852 et que le vendeur prétendit l'avoir trouvée à Constantine, dans des fondations. Devoulx fait observer que la monographie concernant les établissements religieux de Constantine publiée par Féraud dans la Revue africaine (t. XII, p. 121 et sq.) ne mentionne pas le nom du fondateur parmi ceux qui sont restés attachés aux mosquées de la ville. Il est donc difficile de savoir au juste qui était l'agha dont il s'agit ici. A la vérité, il existe au Musée d'Alger une autre épigraphe (n° 162) datée de la même année 1243 et contenant le nom d'un Ibrahim; celui-là était agha des Arabes et son titre est indiqué dans le texte. Il y a peut-être lieu d'identifier les deux personnages. On pourrait aussi supposer que celui de la présente inscription est l'Ibrahim qui prit part à l'insurrection de Bône quatre ans plus tard, le 25 septembre 1831 (1247 de l'hégire) (2); encore ne serait-ce là, il faut l'avouer, qu'une hypothèse toute gratuite. J'ajouterai que le transport d'un marbre si lourd de Constantine à Alger, en 1852, à une époque où l'on
1. Cf. Vivien de Saint-Martin, Nouveau dictionnaire de géographie universelle (Paris, Hachette, 1879), et supplément (1897).
2. Cf. Canaille Rousset, Les coimnencements d'une conquête (Paris, Pion, 1887), t. 1, p. 14 et sq.
s'occupait peu de l'épigraphie algérienne, aussi bien que la rencontre dans des fondations d'une inscription qui ne datait alors que de vingt-quatre ans, sont des faits assez étranges pour qu'on puisse douter de l'exactitude des renseignements fournis par le vendeur. De sorte que l'on serait peut-être plus près de la vérité en considérant l'épigraphe comme originaire d'Alger et en l'appliquant à Ibrahim, agha des Arabes; il est possible que les exigences du rythme et de la rime aient seules contraint le rédacteur à ne pas lui donner son titre complet.
Cette inscription est écrite en prose rimée et rythmée.
L'an 1243 de l'hégire correspond aux années 1827-1828 de l'ère chrétienne.
Musée d'Alger.
Inscription turque provenant d'une ancienne caserne de janissaires sise rue Bab-Azoun.
Belle écriture du type nesky cherqg.
Hauteur des lettres montantes : 0m,05.
Table de marbre mesurant 0m,32 de hauteur sur 0m,54 de largeur.
quatre lignes entourées chacune d'un cartouche tracé comme les lettres.
Il \ .y. il ^A-1_.J jjlJ}\— ». JL-* Il li-l r:r*^-»l 45-Li-l o^p
irsr
Traduction. — Lagha des Arabes , Ibrahim agha, a fait cette construction de ses deniers bien acquis. Que le Dieu unique lui accorde cet objet de ses désirs : le ciel le plus élevé dans le paradis. 1243.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud.,p. 117). Les indications qu'il y a jointes font connaître qu'elle ornait une des chambres de la caserne de la rue Bab-Azoun devenue plus tard le
Lycée d'Alger; elle consacrait le souvenir de certains aménagements dus à la munificence d'Ibrahim, agha des Arabes et gendre du dey Huseyn. C'est ce personnage qui perdit la bataille de Staouéli, engagée contre les Français le 19 juin 1830, après avoir conseillé, contrairement à l'avis du bey de Constantine, de laisser le débarquement s'opérer dans la baie de Sidi-Ferruch. Il fut remplacé plus tard par Mostafà Boù-Mezràg (1). Ibrahim portait alors le titre d'agha des Arabes (y^l Lil) ou agha des spahis
(à~s£.LJI Ici). L'officier qui en était investi était chargé de l'administration des Arabes, commandait la cavalerie et dirigeait les expéditions conduites contre les tribus de la Régence; il avait aussi la police des fêtes organisées dans les campagnes et pouvait prononcer des condamnations à mort dont l'exécution incombait au « Qàïd el-fahs » ou chef de la banlieue (2).
Cette inscription est rédigée en prose rimée et rythmée.
L'an 1243 de l'hégire correspond aux années 1827-1828 de l'ère chrétienne.
lilida:
Inscription turque surmontant, à l'extérieur, la porte de la Mosquée des Turcs.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0ra,06.
Table de marbre mesurant 0m,49 de hauteur sur 0ra,27 de largeur.
Caractères gravés en creux et remplis de plomb, disposés sur quatre lignes entourées de cartouches tracés comme les lettres.
La date est inscrite à la partie médiale, au-dessous de la dernière ligne. — Inédite.
1. Cf. Camille Rousset, La conquête d'Alger (Paris, Pion, 1879), p. 113 et sq.
2. Cf. Devoulx, Tachrifât (Alger, imprimerie du Gouvernement, 1852), pp. 20 et 22.
Traduction. — Huseyn pacha, le victorieux, que le Conducteur (1) a choisi de préférence, a, dans le rayonnement de son éclat, achevé cette construction. Nous souhaitons que, pour les mosquées qu'il a fondées et les fontaines qu'il a fait couler à l'intention de ceux qui ont soif, le Kawter (2) soit sa récompense et le paradis, sa rémunération. Année
Celte inscription est composée de deux vers scandés sur le mètre basît; la mosquée qu'elle décore eut pour fondateur le dernier dey d'Alger.
L'an 1243 de l'hégire correspond aux années 1827-1828 de l'ère chrétienne.
Alger.
Cimetière réservé de la mosquée de Sîdî 'Abderrahmân.
Inscription arabe.
Bonne écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,06.
Stèle d'ardoise mesurant 0m, 51 de hauteur sur 0m, 30 de largeur.
Caractères gravés en relief et disposés sur six lignes.
Inédite.
Â_*>LJi jJL.J! £.jlS\ f j-:-âJI 11 J^\ +^5^ rp-^l II jj-* '•** j—*^.a\ ja\ <cs-j a â — a>L.CJl II <y x.*j£- rj -v._-.-H j._..JI
Traduction. — Ceci est le tombeau de celui à qui le Vivant, le Stable, fasse généreusement miséricorde, le savant, le très docte sieur Ahmed ben Mohammed ben El- Kàhiyà. Que Dieu ait pitié de lui! Ainsi soit-il! En rebi Hawwel de l'année 1245.
C'est le nom de l'un des fleuves du paradis
Cette inscription est tracée sur un mechhed de pied. Le mot El-Kàhiyà (à^lSUl) s'applique à une dignité militaire correspondant à peu près au grade de colonel (1). Il faut assurément y voir le persan \jJ& que les Turcs prononcent et écrivent LCou L$f! Ce terme est devenu un nom propre, partageant en cela le sort de plusieurs titres honorifiques : c'est ainsi qu'on rencontre, en Algérie, employés comme noms individuels ou patronymiques, des mots tels que ^-'^- ,^1» lillj; iJ^y>- i&^'J- (2). Le personnage que concerne cette épitaphe appartenait, sans doute, à une famille militaire. Il était marabout et avait acquis une science profonde. La tradition prétend qu'il avait épousé une femme fort instruite, lectrice du Qoran et du recueil de Boukâry.
Après Âjfc&Ul, le texte porte un a, abréviation du verbe ^-Jl qui indique que rémunération des noms est terminée.
Le mois de rebic 'lawwel 1245 de l'hégire correspond au mois de septembre 1829 de l'ère chrétienne.
Alger.
Cimetière réservé de la mosquée de Sidî 'Abderrahmân.
Inscription arabe.
Bonne écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,06.
Stèle d'ardoise mesurant 0m, 51 de hauteur sur 0m, 30 de largeur.
Caractères gravés en relief et disposés sur six lignes.
Inédite.
j> || <>U jll dttil || à\ VI 4\ Y *U- H JUIj J5Û-I || y>
Il juYI *tj\ jjLJI || à\ J^-j
Traduction. — Il est le Créateur, le Permanent ! Gloire à Lui! Il ri y a de divinité que Dieu, le Roi, la Vérité, l'Evident! Mohammed est l'envoyé de Dieu; il est sincère dans ses promesses et digne de confiance !
1. Cf. Mercier, Histoire de l'Afrique septentrionale {op. land.), t. III, p. 131;
Kojà, Boûlouk-bâchî Kaznadàr; Kaznajî
Cette inscription orne un mechhed de tête appartenant à la même tombe que le précédent.
Le participe jjLJI (6e ligne) est considéré ici comme mode verbal et non comme adjectif; c'est ce qu'indique la présence de l'article devant ji^j. Cette construction est assez fréquente dans les inscriptions tumulaires postérieures à la conquête.
Musée d'Alger.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Belle écriture du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,06.
Stèle de marbre mesurant, dans sa partie gravée, 0m,26 de hauteur sur 0m,40 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur trois lignes enfermées dans des cartouches du même relief que les lettres. La partie supérieure et toute la face postérieure de la stèle sont ornées de jolies rosaces et de fleurs en bas-relief.
Jl LJj|\ ôy^A •■*— * ,£-* Il ^J^-£' «il^-M ■*-*-* 1 J^ ~-r-Ul
Traduction. — 0 mon Dieu, je preiids envers toi un engagement da?is cette humble vie : celui d'attester qu'il n'y a de divinité que toi, et d'attester que notre seigneur Mohammed est ton serviteur et ton envoyé.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Épigrapkie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 109). Le texte qu'il en a donné supprime l'I de 1,^, très nettement tracé sur
l'original, et reporte sur le 3 de "o^-\ le fathà qui affecte le *.
La stèle funéraire qui porte cette inscription était un mechhed de tête.
Phare de V Amirauté , à Alger.
Inscription arabe provenant des tombeaux situés jadis près des fortifications de Babeloued.
Ecriture médiocre du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,05.
Fragment de stèle de marbre historiée, mesurant, dans sa partie gravée, 0m,42 de hauteur sur 0m,29 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur une seule ligne entourée d'un petit cartouche du même relief que les lettres.
Traduction. — A Dieu la royauté!
Cette inscription a été publiée par Devoulx {Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 129). La stèle qui la porte était, sans doute, un mechhed de tête.
Phare de l'Amirauté, à Alger.
Inscription turque provenant des tombeaux situés jadis près des fortifications de Babeloued.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,06.
Stèle de marbre historiée, mesurant, dans sa partie gravée, 0in,74 de hauteur sur 0ra,30 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes séparées par des traits du même relief que les lettres.
s^tli^ sj *«^ «-\jl \C2 <~>jJ*\ J> y* o^Ay/* £ vl>jA' /;•* al
|| 4 jyi*j Ç5*~S || ^ff
Traduction. — Hélas, la mort! Pour quiconque priera i. îc
sur cette tombe, que Velu (1) intercède au jugement dernier! Qu'il lui (2) soit accordé pardon et miséricorde!
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 128 et sq.). Dans la traduction qu'en a donnée cet auteur les mots de la dernière ligne sont considérés comme les compléments de C^Ui, «jU. Il ne me semble pas qu'il y ait lieu d'adopter cette construction, parce que les deuxième et troisième lignes forment les hémistiches d'un vers scandé sur le mètre hezej et que l'on ne saurait y rien ajouter, chaque vers devant, régulièrement, présenter un sens complet. D'ailleurs le même vers se retrouve dans plusieurs stèles turques de la présente collection, et il est toujours suivi d'une formule qui s'applique invariablement au défunt. On trouve tantôt \<\jù\ &-}j, tantôt Â^UJI oy^iJ'i ^i ces^ ^ jy**5 ?yS avec le sens optatif.
Le texte établi par Devoulx porte U^* au lieu de Lif, ce qui ne donne aucun sens acceptable.
Cette épigraphe ornait un mechhed de tête.
Musée d'Alger.
Inscriptions arabes provenant d'un mausolée situé à Alger.
Mauvaise écriture du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,05.
Fragments de tables de marbre, de dimensions inégales.
Caractères gravés en creux et disposés sur six lignes. Les inscriptions placées sur les différentes faces du monument étaient au nombre de sept.
Face Sud. — 1°
U_* I Ù\ ô^j *-* ai VI 4\ Y I p~J\ j-^J\ ijl f-J
j^-J-Ul II ^1 yue. Jl j^LJI I ^1 f^X-! f^-^-U jj-J
Au défunt
2° | 4» J^— J *-& 4»! VI 4jl V II ^9-J\ J-*~J\ à\ -w-J 4fi! ^—X-^-^ 4 — *""^ ^'j^jjl v—i-Jj— la_JI /,_jJ-»U- l»
4&\ -a, c (j^ k_ LJI jl — ^-^— ' /i-j a_-^ j\_i 1À_*
/''«ce' Ouest. — 1° U_> I «fil J^j ^_> ^ VI 4JI V II r^JI 0_^JI «Al ^1
Il j^di Ls-j jr\ji I ^^aii c^ jilji il jjj^i uiiH jô
.S^ÂoU t^-Jall jL-l~> fj Jj£
Il 4j>! Jj-j ^-^ <a\ VI <JI V j! «.jJI j-j^JI AI ^—i
^.Jall jL-X- fy Ai1 II ^-J-l
^J IJl* Il à! J^-j ju* AI VI *JI V ! jç-JI j^JI al ^
Face #s£. — 1°
jjj U.A H 4»\ Jj— -J JLJ^ 4)1 VI 4ll V j] ;C^- Jl J-^JI ^1 ^.
I JJ^I Ojj jil Jl I JjJ-l jyi Âj^ J-lJ'l || JJJ JL-JI
Jic j£3 ^.J» jLX- ^r -xi2-
Il ^y Vj ii- • j*-*-it v <j_» Il ^--aji tr*-i ^ j^j p^-^ii
a âJLn_«JI ^....JaJl jLwJL- £f •*—&• *^_^_«Jlj Jk_Ja_Ajl y\
Face Sud :
Traduction. — 1° Au nom de Dieu, le Clément, le Miséricordieux! Il n'y a de divinité que Dieu; Mohammed est l'envoyé de Dieu! Ceci est le tombeau de celui à qui Dieu fasse généreusement miséricorde, qui est allé vers le pardon de Dieu, qui est plongé dans la miséricorde de Dieu, Mohammed ben Souleymân, le médecin, fils de 'Abdallah.
2° Au nom de Dieu, le Clément, le Miséricordieux! Il n'y a de divinité que Dieu; Mohammed est l'envoyé de Dieu! 0 vous qui passez sur le chemin, munissez-nous de la miséricorde (1) : Dieu vous fera miséricorde. Ceci est le tombeau de Mohammed ben Souleymân, le médecin, fils de 'Abdallah ; que Dieu lui fasse miséricorde!
Face Ouest:
1 ° Au nom de Dieu, le Clément, le Miséricordieux ! Il n'y a de divinité que Dieu; Mohammed est l'envoyé de Dieu! Ceci est le tombeau du jeune homme qui est étendu, qui habile sous le sépulcre, qui espère en la miséricorde de l'Adoré, Mohammed ben Souleymân, le médecin regretté.
1. I. e. : Appelez sur nous la miséricorde divine pour qu'elle nous serve de viatique.
2° Au nom de Dieu, le Clément, le Miséricordieux! Il n'y a de divinité que Dieu; Mohammed est renvoyé de Dieu! Ceci est le tombeau du serviteur [de Dieu) qui a été terrassé, qui espère en la miséricorde de celui qui exauce, par les mérites de l'élu {{), du chéri (1), Mohammed ben Souleymdn, le médecin.
Face Nord :
Au nom de Dieu, le Clément, le Miséricordieux! Il n'y a de divinité que Dieu; Mohammed est V envoyé de Dieu! Ceci est le tombeau de celai à qui Dieu fasse miséricorde, du jeune homme qui habite sous la terre, qui espère en la miséricorde du Donateur, Mohammed ben Souleymdn, le médecin de tout patient.
Face Est :
\°Au nom de Dieu, le Clément, le Miséricordieux! lin y a de divinité que Dieu; Mohammed est l'envoyé de Dieu! Ceci est le tombeau de V humble serviteur {de Dieu) qui espère en la miséricorde du Maître illustre, qui habitera le jardin de l'ami (2) (de Dieu), Mohammed ben Souleymân, le médecin de tout malade,
2° Au nom de Dieu, le Clément, le Miséricordieux! Il n'y a de divinité que Dieu ; Mohammed est l'envoyé de Dieu! Ceci est le tombeau de celu-i à qui fasse généreusement miséricorde le Vivant, le Stable, sur Qui ni l'assoupissement ni le sommeil n'ont prise (3), l'homme supérieur et universel, Mohammed ben Souleymdn, le médecin renommé.
j, ^j 41*. oJ^\J *i} Qorân., ch. n, vers
Ces inscriptions ont été publiées par Devoulx (Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 43 et sq.). C'est à l'aide de notes recueillies de 1830 à 1832 et qui lui avaienl été communiquées, que cet auteur a pu rétablir le texte. Les fragments de marbre réunis au Musée d'Alger ne contiennent, en effet, qu'une très faible partie de l'épitaphe ; ils étaient, en 1874, au nombre de dix, et si ce chiffre s'est, depuis lors, élevé à treize, c'est seulement à cause de la segmentation accidentelle de trois d'entre eux. La présente transcription n'est que la reproduction exacte de celle de Devoulx. 11 n'existe guère entre les deux traductions que des différences de forme. Pourtant je n'ai pas cru pouvoir conserver au participe j_jMI (face ouest, 1°, 6e ligne) la signification que Devoulx lui avait attribuée. Ce mot, qu'il a rendu par « qui a disparu », prend plutôt ici le sens de « regretté » que signalent les dictionnaires.
Devoulx émet des doutes sur la qualité du défunt; il se demande si le mot i_*j*UI s'applique à Mohammed ou à Souleymân, et si l'on doit comprendre Mohammed le médecin, fils de Souleymân, ou Mohammed, fils de Souleymân le médecin. La ponctuation adoptée par Devoulx donnerait cependant à penser qu'il a attribué le titre à Mohammed, c'est-à-dire au défunt, puisqu'il écrit « Mohammed fils de Slîmân (1), le médecin ». Il est certain qu'à cet égard le texte arabe manque un peu de clarté. Pourtant, dans la description qu'il fait du mausolée, Devoulx nous apprend que ce monument était connu sous la dénomination de tombeau du « marabout médecin ». Pour qui sait avec quelle fidélité les Arabes se transmettent les traditions, il est hors de doute que le défunt était bien un médecin. La remarque présentée par Devoulx que le mot t-Ai, « jeune homme » semble indiquer qu'il s'agit du fils du médecin, n'est pas probante; car ce terme est fréquemment employé, à Alger, pour désigner des hommes de vingt-cinq à trente ans. Au surplus, on peut commencer de très bonne heure à exercer la médecine chez les Arabes, surtout lorsqu'on est marabout; mais il est incontestable que la qualification de « homme supérieur et universel » (face est, 2°, 5e ligne) qu'on applique au défunt, ne saurait convenir à un tout jeune homme. De telle sorte que c'est bien à Mohammed que se rapporte, selon toute apparence, le titre de t_*~UI.
L'orthographe incorrecte des mots f^9-j et \ijjjjl mérite d'être signalée.
C'est la prononciation vulgaire du nom Souleymân
La sépulture de laquelle provient cette épitaphe en prose rimée était située au-dessus de la zâwiyà de Sidi cAbderrahmân Et- Ta'àliby. Au rapport de la tradition, elle avait été élevée par un dey à son médecin; mais les noms des deux personnages étaient tombés dans l'oubli. Elle affectait la forme d'une coupole reposant sur une base carrée et présentait, sur chacune de ses faces, deux arceaux soutenus au milieu par une colonne et surmontés de deux inscriptions; la face nord n'en possédait qu'une seule.
Musée d'Alger.
Inscription arabe provenant de la mosquée Sidi rAbderrahmân.
Ecriture médiocre du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,03.
Fragments d'une table de marbre mesurant 0m,49 de hauteur sur 0m,49 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur huit lignes dont chacune est divisée en deux parties par une rosace.
^..ftl^.U J> 4)1 al — >. *LJ o (£-*._*> tL>c-L« Sj-X-J ^->v/* *%-•
J:\jiW j> 0jJ ^yy* \^j . ê^jl. jJ:>\±J-\ U!l ^__sj 4.
jy 3^i à\ ^\ ^j
Traduction. — Au nom de Dieu, le Clément, le Miséricordieux ! Que Dieu répande ses grâces sur notre seigneur
Mohammed! Lorsque tu désireras obtenir ce que tu sollicites, visite le tombeau de la couronne des savants,Et-Taâliby([), H est un asile (2), un éducateur, un modèle, un refuge, une direction (3), un imâm (4) à qui Dieu a prodigué tous les dons. Par lui, Dieu a rendu Alger célèbre en Orient et en Occident. Sois donc assidu auprès de son tombeau, dans les malheurs. Que de nœuds il a dénoués, supprimés et élargis, quand les voies étaient restées jusqu'alors étroites! Un de ceux qui le savaient par expérience a dit : « Le pèlerinage auprès de lui apporte la plus pure des choses nécessaires (5) ». Accorde donc, ô mon Dieu, à celui qui vient le visiter l'objet de sa demande, et concède lui, dans ses deux demeures (6), tout ce qu'il sollicitera. Il est décédé (que Dieu perpétue l'éclat de sa lumière !)
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Fpigrapkie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 73 et sq.). La pierre qui la porte a été brisée, et n'est pas parvenue au Musée dans son entier. 11 en résulte des lacunes dont quelques-unes ont pu être comblées grâce à une copie manuscrite placée dans un cadre, à l'entrée de la mosquée de Sîdî 'Abderrahmân. Il existe entre elle et l'original certaines différences qui ont été signalées par Devoulx et qui corrigent le texte sculpté. Par contre, les 6e et 8e lignes de l'épigraphe font absolument défaut dans le manuscrit, en sorte que le mot v-^-*-'» dans lequel la partie inférieure du j a disparu, a été placé en partie entre crochets par Devoulx; pourtant, c'est là une précaution inutile, car la lecture n'est pas douteuse. La dernière ligne n'a pu être complétée; mais c'est à
1. 'Abderrahmân était originaire de la tribu des Ta'àlibà, qui habitait jadis la plaine delà Mitidja.
2. 11 est possible que ce mot soit pris au sens propre, car la protection du saint s'étendait autrefois sur quiconque se réfugiait dans la mosquée qui renferme son tombeau, et elle le rendait inviolable.
3. Par métonymie, pour : celui qui indique la direction religieuse.
4. Chef religieux et, en particulier, celui qui se place devant le groupe des fidèles en faisant face à la Mekke, pour réciter la prière et donner le signal des mouvements rituels.
I. e. : la paix de l'àme
6. I. e. : Dans la demeure de ce bas monde et dans la demeure éternelle.
tort que Devoulx prétend que la première fait défaut sur la copie manuscrite; elle est tracée en petits caractères dans un cartouche dessiné en tête du cadre.
Les différences qui séparent les deux textes sont les suivantes : le marbre porte ^£--l ,^1-7, jX., *U^> ôjjà, Ij^, l^ljl, et le
manuscrit J^i Jh*>i JX», Sjjià 6U^, uic, l,Jljl.
Devoulx a traduit la fin de la quatrième ligne par : « Dans les malheurs, son tombeau est donc indispensable, » ce qui montre
qu'il a lu ^Jl^JJI ^ o^-j fjXs. Cette vocalisation ne saurait
être admise, car elle fausserait le mètre prosodique; le manuscrit
donne la leçon correcte : ^Jl^JUI ^ o^^j fjXs>.
Le texte de cette inscription, abstraction faite de la première ligne, reproduit une pièce de vers scandée sur le mètre tawtl, que les fidèles de la confrérie des Rahmaniyà, dont Sîdi 'Abderrahmàn est le patron, psalmodient sur le tombeau de ce saint personnage (1).
Musée d'Alger.
Inscription turque provenant d'un ancien magasin aux grains.
Belle écriture du type nesky chergy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,07.
Table de marbre mesurant 0m,63 de hauteur sur 0m,62 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes. La région inférieure de la pierre porte les traces d'une mutilation superficielle que Berbrugger attribue au choc d'un projectile, et qui a fait disparaître la partie moyenne de la dernière ligne.
jy>\-* ^j\ LsJl jj 4j. \f\ Li L. Ml Jl'l Lit j>J- jj_=-
as* oy- • • • ^ \j\ is\**'
On sait qu'un tel poème porte le nom de rn'edh \jrJ
Traduction. — Les fondements du magasin de V'achoûr ont été consolidés et son revêtement a été restauré. Après que la réparation eut été ï objet d'un examen sur et que T achèvement en eut été doublement constaté, il fut approvisionné. Puisque Mohammed pacha {à qui Dieu fasse obtenir ce qu'il désire!) a ordonné cette construction, puisse-t-il en être récompensé! Que [ce magasin) délicieux [soit] rempli de blé et d'orge!
Cette inscription a été publiée par Devoulx {Épigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 52 et sq.). La transcription qu'il en a donnée porte <s\Sà>, 4]_^U, j5ju» (4e ligne),
au lieu de c/Uîu, 4!^, JSj^ qui sont très nettement tracés. En outre, l'usage qu'il a fait des points de suspension pour remplacer la partie du texte qui a disparu laisse supposer que la mutilation atteint la fin de la quatrième ligne, tandis qu'elle affecte en réalité la région moyenne de celle-ci. Il semble probable, en raison du contexte, de l'étendue de la lésion, et de la forme des fragments de lettres qui ont subsisté, que les mots disparus étaient '0y£ y j^Jjl.
Les indications du Livret de Berbrugger (1) font connaître que cette épigraphe figurait au-dessus du bureau du qâïd-el-'achoûr, dans la cour du magasin des grains d'fachoûr(2) situé rue Jénina et démoli vers 1854. Il est difficile de fixer, même par approximation, la date des travaux dont elle nous a conservé le souvenir, car le nom de Mohammed fut porté par un assez grand nombre de pachas. On pourrait songer à les attribuera Mohammed pacha, le fondateur du Fort de Babeloued (3) qui régna de janvier 1567 à mars 1568. Mais il n'est pas permis de s'arrêter à cette hypothèse. On sait, en effet, par une inscription (n° 39) qui appartient également au Musée d'Alger et qui provient du même édifice, que le magasin aux grains de la rue Jénina fut bâti en 1080 de l'hégire (1669-1670 de l'ère chrétienne), sous le règne d'El-Hâjj 'Aly Agha. Or les termes employés ici montrent qu'il s'agit d'une restauration et non d'une construction neuve. Il en faut conclure que cette épigraphe est postérieure à l'an 1080 de l'hégire; mais
1. Berbrugger, Livret explicatif des collections diverses de la Bibliothèquemusée d'Alger (op. laud.), p. î32.
2. L'cachoûr ou dîme était l'impôt eu nature perçu sur les céréales.
Cf. l'inscription n
une telle indication reste encore bien vague, puisqu'on ne compte pas moins de six personnages du nom de Mohammed dans la liste des souverains qui se succédèrent depuis 1671 jusqu'à la chute de l'ojàq d'Alger.
Le texte de cette épigraphe est rédigé en prose rimée.
Grande Mosquée, rue de la Marine, à Alger.
Inscription arabe ornant la clef de l'archivolte de la grande porte, à l'extérieur du monument.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,12.
Polyèdre de marbre dont la face libre affecte la forme d'un trapèze à bases horizontales, la plus petite étant la base inférieure. La grande base mesure 0m,40, la petite base 0m,30, et la hauteur 0ra,25.
Caractères gravés en creux et remplis de plomb, disposés sur une seule ligne et entrelacés.
Inédite.
Traduction. — Que le salut soit sur mus! Vous avez été vertueux : entrez-// (1) pour F éternité.
Cette inscription reproduit le verset 73, ch. xxxix, du Qorân. Devoulx n'en fait pas mention dans la description détaillée qu'il donne de la Grande Mosquée d'Alger (2). Le style de l'écriture autant que le procédé selon lequel les caractères sont gravés montrent que l'épigraphe est bien postérieure à la construction du monument.
Musée d'Alger.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Le.: entrez dans le paradis
2. Edifices religieux de V ancien Alger, op. laud., p. 93 et sq.
Mauvaise écriture du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0ra,04.
Monument funéraire en marbre, mesurant 0I11,74 de longueur sur 0m.,24 de largeur et 0m,18 de hauteur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur une seule ligne, sur chacune des grandes faces du polyèdre.
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Traduction. — 1° sur lui et lui accorde le salut! (1) Toute âme goûtera la mort (2).
2° que Dieu lui fasse miséricorde et fasse miséricorde aux musulmans dans leur ensemble.
gène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 114), qui a déchiffré seulement la phrase Ojll dJuli Lr& J$T Sur l'original, le mot 4i5li est privé de son » et des points diacritiques du ô et du l; quant au j et au O de iJ$*JI, ils ont disparu par suite des détériorations subies par la pierre.
La forme de ce tombeau est, comme le fait remarquer Devoulx, inusitée chez les musulmans algériens ; elle se ramène à un parallélipipède rectangle dont la plus longue arête est horizontale, et sur lequel est étendu un tronc de prisme triangulaire dont les sections obliques sont dirigées en sens inverses et forment des angles égaux, avec la face supérieure du parallélipipède. Les tombeaux juifs sont recouverts d'une pierre de cette forme mais de dimensions généralement plus fortes.
Ce monument est en marbre, et non en pierre comme l'a écrit Devoulx. Il a subi des chocs qui ont écaillé et usé sa surface, enlevant ainsi les parties les plus intéressantes de l'épitaphe, car la présence de la formule «dJI 4-**j prouve que le nom du défunt y figurait. Les renseignements sur l'origine de ce marbre font absolument défaut.
1. Le counnencenient de la formule était évidemment: « Que Dieu répande ses grâces sur lui (Mohammed)... »
Qorân, chap. m, vers
Musée d'Alger.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,04.
Chapiteau de colonne de marbre présentant une inscription enfermée dans un petit cartouche de 0m,06 de hauteur sur 0m,30 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur une seule ligne entourée d'un trait elliptique du même relief que les lettres.
Inédite.
Traduction. — Alors les anges l'appelèrent, tandis qu'il était debout , priant dans le sanctuaire.
Cette inscription reproduit la dernière phrase du verset 33, chapitre ni, du Qorân, lequel s'applique à Zacharie.
Le chapiteau qui porte cette épigraphe a été offert tout récemment au Musée d'Alger, mais le donateur n'a pu en indiquer l'origine. Je suis porté à penser qu'il provient de l'ancienne mosquée Ketchawà, devenue la cathédrale d'Alger. En effet, une inscription, aujourd'hui disparue, mais dont j'ai pu insérer le texte dans ce recueil, sous le n° 111, grâce à une excellente copie qui m'a été gracieusement communiquée, reproduit le texte presque entier du verset 32 du même chapitre m. Or, une annotation portée sur cette copie en 1845 indique que l'original ornait la partie supérieure du mihrâb de la mosquée Ketchawà; il est donc très vraisemblable que le verset 33 qui lui fait suite et dont on trouve ici seulement la fin, était inscrit sur la colonne de gauche (1) supportant l'archivolte du mihrâb. La colonne de droite contenait, sans doute, le commencement du verset 32 qui manque sur l'archivolte même.
1. I. e. : celle que le lecteur relève à sa gauche en faisant face au mihrâb.
Musée d'Alger.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Mauvaise écriture du type nesky rarby.
Stèle de marbre mesurant, dans sa partie gravée, 0m,45 de hauteur sur 0m,18 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur six lignes séparées par des traits du même relief que les lettres.
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Traduction. — Toute âme goûtera la mort! Et c'est seulement au jour de la résurrection que vous recevrez intégralement vos récompenses : celui qui aura été tenu à V écart du feu et introduit au paradis aura remporté un succès, car la vie cF ici-bas nest qu'un bien illusoire.
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 83). C'est la copie du verset 182, chapitre ni, du Qorân. Pour l'interprétation du texte, Devoulx s'est borné à reproduire la traduction de Kasimirski ; celle que je propose ici n'en diffère que par le choix
de certains termes. En particulier, pour rendre jj^-i-JI pLl», j'ai
préféré l'expression de « bien illusoire » à celle de « jouissance trompeuse» ; en disant que la vie d'ici-bas n'est qu'une jouissance trompeuse, le Qorân paraîtrait s'adresser plus particulièrement aux heureux de ce monde, à ceux pour qui l'existence est un plaisir, tandis qu'en la qualifiant de « bien illusoire », il enseigne même aux déshérités ce mépris de la mort qui caractérise les adeptes de l'islamisme.
La stèle qui porte cette épitaphe formait un mechhed de tête.
Phare de V Amirauté, à Alger.
Inscription arabe provenant des tombeaux situés jadis près des fortifications de Babeloued.
Belle écriture du type neskg rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,05.
Fragment de stèle de marbre mesurant 0m,34 de hauteur sur 0m,25 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes séparées par des traits du même relief que les lettres.
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Traduction. — 11 n'y a de divinité que Dieu, le Roi, la Vérité, £ Évident l Mohammed est l'envoyé de Dieu; il est sincère dans ses promesses et digne de confiance! Que Dieu répande sur lui ses grâces !
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 129) qui lui attribue deux lignes au lieu de quatre.
Seule l'orthographe des mots **i\ et ÛUUI, pour 4ll et Jlll, est à signaler.
La stèle qui porte cette épigraphe était un mechhed de tête.
Musée de Cherchel.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Belle écriture du type neskg rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,06.
Fragment d'une stèle de marbre de forme ogivale entourée d'une bordure d'astragales, mesurant Ou,35 de hauteur sur 0m,34 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur trois lignes séparées par des traits du même relief que les lettres.
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Traduction. — Il n'y a de divinité que Dieu, le JRoi, la Vérité, F Évident! Mohammed est l'envoyé de Dieu!
M. Gauckler a publié (1) de cette épitaphe la traduction suivante due à M. René Basset, directeur de l'École des Lettres d'Alger : « Il n'y a de Dieu que Dieu, le roi, le droit, l'évident, et Mohammed envoyé de Dieu, le sincère, le loyal, le sûr ; que Dieu le bénisse ainsi que sa famille et ses compagnons. » La pierre a été brisée depuis l'époque où cette lecture fut faite, et la partie inférieure a disparu.
On rencontre assez souvent l'orthographe <Si\ que le rédacteur a employée ici; le présent recueil en contient plusieurs exemples.
Musée de Cherckel.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,06.
Fragment de stèle d'ardoise mesurant 0ra,37 de hauteur sur 0m,32 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes séparées par des traits du même relief que les lettres.
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Traduction. — Il ri y a de divinité que Dieu, le Roi, la Vérité, l'Évident! Mohammed est l'envoyé de Dieu; il est sincère et digne de confiance !
Paul Gauckler, Le Musée de Cherchel (op. laud
Une traduction de cette épitaphe, due à M. René Basset, directeur de PÉcole des Lettres d'Alger, a été publiée par M. Gauckler (1). Le mot j^U. n'y est pas rendu; il est probable qu'il avait été omis dans la copie que l'auteur a eue sous les yeux; ce mot est dépourvu de l'article qui devrait l'accompagner.
La stèle qui portait cette épitaphe était un mechhed de tète.
Phare de l'Amirauté, à Alger.
Inscription arabe provenant des tombeaux situés jadis près des fortifications de Babeloued.
Belle écriture du lype nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes: 0m,06.
Stèle de marbre mesurant, dans sa partie gravée, 0m,60 de hauteur sur 0,n,29 de largeur, fortement détériorée par le temps et l'humidité.
Caractères sculptés en relief et disposés sur cinq lignes séparées par des traits du même relief que les lettres.
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Traduction. — // riy a de divinité que Dieu, le Roi, la Vérité, V Évident! Mohammed est l'envoyé de Dieu; il est sincère dans ses promesses et digne de confiance! Que Dieu répande ses grâces sur lui et sur sa famille et qu'il lui accorde le salut!
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Epigvaphie indU gène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 128) qui lui a attribué trois lignes au lieu de cinq. Elle ne présente rien de remarquable, à part l'orthographe de «^11 pour 4ll que Devoulx n'a pas reproduite, et la coupure incorrecte des mots Jj-j et j^^JI à la fin des deuxième et troisième lignes.
La stèle qui porte cette épitaphe était un mechhed de tête.
Paul Gauckler, Le Musée de Cherchel (op. laud
Musée d'Alger.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Mauvaise écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,04.
Colonnette de marbre à section octogonale, mesurant, dans sa partie gravée, 0m,56 de hauteur sur 0,n,14 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur sept lignes séparées par des traits du même relief que les lettres.
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Traduction. — 11 n'y a de divinité que Dieu, le Roi, la Vérité, F Évident! Mohammed est l'envoyé de Dieu et notre providence!
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 75 et sq.)
Le dernier mot est orthographié d'une façon irrégulière : il est écrit par moitiés sur deux lignes différentes. Si l'on rapproche cette anomalie de l'aspect disgracieux de l'écriture, on est porté à penser que l'épigraphe a quelque ancienneté ; c'est, en effet, l'un des caractères des inscriptions plus modernes que d'être à la fois mieux rédigées et mieux exécutées.
Devoulx a traduit le dernier mot Uel* par « qu'il nous soit utile » ; cette interprétation manque de rigueur, pi* étant un masdar et non un parfait à sens optatif. C'est un nom mis en apposition à <UJI J^-j.
Arsenal d'artillerie, à Mustapha.
Inscription turque d'origine incertaine.
Très belle écriture du type nesky cherqy. Hauteur des lettres montantes : 0m,28.
Table de bois mesurant 0m,38 de hauteur sur lm,54 de largeur.
Caractères sculptés en fort relief et disposés sur une seule ligne entourée d'un cartouche du même relief que les lettres. Inédite.
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Traduction. — Il ri y a de divinité que Dieu! Mohammed est renvoyé de Dieu!
Celle inscription ornait jadis la frise de la porte de la caserne d'artillerie située à la Marine, près du phare de l'Amirauté, comme l'indique une note jointe à la reproduction qui fait partie de la collection Boucris. De là, elle fut transportée dans la batterie basse du Borj Jedid, puis au nouvel arsenal de Mustapha. Il m'a été impossible de savoir à quel monument turc elle a été empruntée.
Phare de l'Amirauté, à Alger.
Inscription arabe provenant des tombeaux situés jadis près des fortitications de Babeloued.
Ecriture médiocre du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes: 0m,05.
Stèle de marbre mesurant, dans sa partie gravée, 0m,31 de hauteur sur 0m,25 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes séparées par des traits du même relief que les lettres.
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Traduction. — Il ri y a de divinité que Dieu! Mohammed est l'envoyé de Dieu; il est sincère dans ses promesses et digne de confiance! Que Dieu répande ses grâces sur lui, sur sa famille et sur ses compagnons et qu'il lui accorde le salut!
Cette inscription a été publiée par Devoulx {Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 128) qui lui a attribué cinq lignes au lieu de quatre.
L'orthographe «"XI pour «Il mérite seule d'être notée ; elle n'est pas reproduite par Devoulx.
La stèle qui portait cette épitaphe était un mechhed de tête.
Musée d'Alger.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Mauvaise écriture du type neskg cherqy.
Fragment de colonnette en marbre à section carrée, mesurant 0m,30 de hauteur sur 0m,09 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur six lignes, séparées entre elles par des traits du même relief que les lettres.
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Traduction. — 11 n'y a de Dieu que Dieu! Mohammed est le prophète de Dieu!
Cette inscription a été publiée par Devoulx {Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 113 etsq.). L'orthographe en est très incorrecte : sans parler de <UJI mis pour 4ll, on trouve en deux endroits des mots coupés à la fin de la ligne, contrairement aux règles de l'écriture.
La colonnette qui porte cette épitaphe était un mechhed de tête.
Phare de l'Amirauté, à Alger.
Inscription arabe provenant des tombeaux situés jadis près des fortifications de Babeloued.
Mauvaise écriture du lype neskg rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,04.
Stèle de marbre mesurant, dans sa partie gravée, 0m,43 de hauteur sur 0m,21 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur cinq lignes séparées par des traits du même relief que les lettres.
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Traduction. — // rïy a de Dieu que Dieu! Mohammed est l'envoyé de Dieu; il est sincère dans ses promesses et évident !
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Épigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 131) qui lui attribue par erreur deux lignes, tandis qu'elle en comprend réellement cinq.
Deux anomalies sont à signaler : dans la première ligne, 4JJI est mis pour 411, et jlp^JI est scindé à la fin de la quatrième ligne. En outre, le participe ,jUl qui se rapporte ici à Mohammed n'est jamais appliqué au prophète : il fait partie des attributs de Dieu dans la récitation du chapelet musulman. C'est certainement {jvSi\ que le rédacteur a voulu écrire.
La stèle qui porte cette épitaphe était un mechhed de tête.
Musée d'Alger.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Écriture médiocre du type neshy cherqy.
Hauteur des lettres montantes: 0ra,04.
Stèle d'ardoise mesurant, dans sa partie gravée, 0m,40 de hauteur sur 0m,24 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes enfermées dans des cartouches du même relief que les lettres.
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Traduction. — Il riij a de divinité que Dieu, le Roi, la Vérité, l Évident! Mohammed est V envoyé de Dieu; il est sincère dans ses promesses et digne de confiance!
- Cette inscription a été publiée par Devoulx (Èpigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 113 et sq.). La stèle qu'elle ornait était un mechhed de tête.
Musée d'Alger.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Belle écriture du type nesky eherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,06.
Stèle de marbre mesurant, dans sa partie gravée, 0ra,52 de hauteur sur 0m,27 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur cinq lignes séparées entre elles par des traits du même relief que les lettres. La stèle est surmontée d'un croissant mutilé et sa face postérieure est ornée d'arabesques.
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Traduction. — Il n'y a de divinité que Dieu, le Roi, la Vérité, F Évident! Mohammed est T envoyé de Dieu; il est sincère dans ses promesses et digne de confiance!
Cette inscription a été publiée par Devoulx (t'plgraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 77). La stèle qui la porte était un mechhed de tête.
Phare de l'Amirauté, à Alger.
Inscription arabe provenant de l'un des tombeaux situés jadis près des fortifications de Babeloued.
Bonne écriture du type nesky eherqy.
Stèle de marbre mesurant, dans sa partie gravée, 0m,41 de hauteur sur 0m,32 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur trois lignes séparées entre elles par des traits du même relief que les lettres.
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Traduction. — 11 ri y a de divinité que Dieu, le Roi, la Vérité, V Évident l Mohammed est l'envoyé de Dieu; il est sincère dans ses promesses et digne de confiance! Que Dieu répande sur lui ses grâces et lui accorde le salut!
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 135). Dans le texte donné par cet auteur, les lignes ne correspondent pas exactement à celles de l'original; en outre liUAI est écrit à tort dUlU.
La stèle qui porte cette épitaphe était un mechhed de tête.
Musée d'Alger.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Ecriture médiocre du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0,n,03.
Colonnette de marbre, à section octogonale, brisée à son extrémité supérieure, et mesurant, dans sa partie gravée, 0m,45 de hauteur sur 0m,06 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur sept lignes séparées par des traits du même relief que les lettres. La face postérieure reproduit la même inscription mais ne contient que six lignes, les mots x£ et 4JI ayant été réunis dans la quatrième.
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Traduction. — Il n'y a de divinité que Dieu! Mohammed est l'envoyé de Dieu!
Cette inscription a été publiée par Devoulx {Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, p. 76). La colonnette qui la porte était un mechhed de tête.
Musée d'Alger.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Écriture médiocre du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,06.
Stèle de marbre mesurant, dans sa partie gravée, 0m.35 de hauteur sur 0m,21 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur trois lignes séparées entre elles par des traits du môme relief que les lettres. La face postérieure de la pierre est ornée d'arabesques sculptées en relief.
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Traduction. — // n'y a de divinité que Dieu! Mohammed est l'envoyé de Dieu; il est sincère et digne de confiance!
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 112 etsq.). La stèle qui la porte était un mechhed de tête.
Phare de l'Amirauté, à Alger.
Inscription arabe provenant des tombeaux situés jadis près des fortifications de Babeloued.
Mauvaise écriture du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : Om,0!3.
Stèle de marbre en forme d'ogive outrepassée, mesurant, dans sa partie gravée, 0m,26 de hauteur sur 0m,21 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes séparées par des traits du même relief que les lettres.
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Traduction. — Il n'y a de divinité que Dieu! Mohammed est l'envoyé de Dieu; il est sincère et digne de confiance ! Que Dieu répande sur lui ses grâces et lui accorde le .sa/ut!
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 131) qui lui attribue par erreur deux lignes, alors qu'elle en comporte réellement quatre. La stèle qui la porte était un mechhed de tête.
Musée d'Alger.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Bonne écriture du type neskg cherqy.
Stèle de marbre mesurant, dans sa partie gravée, 0n\51 de hauteur sur 0m,23 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes séparées par des traits du même relief que les lettres.
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Traduction. — Il ri y a de divinité que Dieu! Mohammed est l'envoyé de Dieu; il est sincère et digne de confiance! Que Dieu répande sur lui ses grâces et lui accorde le salut!
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 75). La stèle qui la porte est un mechhed de tête, décoré, au revers, de fleurs sculptées en relief.
Musée d'Alger.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Mauvaise écriture du type neskg cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,04.
Stèle de marbre mesurant, dans sa partie gravée, 0m,37 de hauteur sur 0m,23 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur cinq lignes enfermées dans des cartouches du même relief que les lettres.
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Traduction. — Il rCy a de divinité que Dieu ! Mohammed est l'envoyé de Dieu; il est sincère et digne de confiance! Que Dieu répande sur lui ses grâces et lui accorde un large sa/ut!
gène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 110 et sq.). La stèle qui la porte était un mechhed de tête.
Phare de l'Amirauté, à Alger.
Inscription arabe provenant des tombeaux situés jadis près des fortifications de Babeloued.
Bonne écriture du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,06
Stèle de marbre mesurant, dans sa partie gravée, 0m,42 de hauteur sur 0m,19 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes séparées par des traits du même relief que les lettres.
Lj Aie *&\ J^ juVI || «i^UI <Ul Jj-| j jJ- <ul VI aJI v
Traduction. — Il ny a de divinité que Dieu ! Mohammed est l'envoyé de Dieu; il est sincère et digne de confiance! Que Dieu répande sur lui ses grâces et lui accorde largement le salut en vue du jour de la rétribution (\)!
I. I. e. : le jour du jugement dernier. Cf. Qorân, chapitre i, v. 3, et passim.
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Épigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 133), qui lui attribue trois lignes au lieu de quatre. La coupure du mot J^j constitue une incorrection déjà constatée sur d'autres pierres.
La stèle qui porte cette épitaphe était un mechhed de tête.
Musée d'Alger.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Ecriture médiocre du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,04.
Colonnette de marbre à section carrée, mesurant, dans sa partie gravée, 0m,42 de hauteur sur 0m,14 de largeur, et surmontée d'un turban de pacha.
Caractères sculptés en relief et disposés sur sept lignes séparées entre elles par des traits du même relief que les lettres.
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Traduction. — Il rit/ a de divinité que Dieu! Mohammed est l'envoyé de Dieu! Que Dieu répande su?' lui ses grâces et lui accorde le salut !
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 71). La stèle qui la porte était un mechhed de tête.
Musée d'Alger.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,06.
Stèle de marbre brisée en deux tronçons et mesurant, dans sa partie gravée, 0m,39 de hauteur sur 0m,21 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur trois lignes séparées entre elles par des traits du même relief que les lettres.
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Traduction. — H n'y a de divinité que Dieu! Mohammed est l'envoyé de Dieu! Toute âme goûtera la mort (1)/
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Épigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 72). La stèle qui la porte était un mechhed de tête.
Musée d'Alger.
Inscription arabe d'origine incertaine- Belle écriture du type nesky chergy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,06.
Stèle de marbre mesurant, dans sa partie gravée 0m,39 de hauteur sur 0ra,33 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes dont les trois dernières riment entre elles, et qui sont enfermées dans des cartouches du même relief que les lettres.
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Traduction. — // ny a de divinité que Dieu! Mohammed est renvoyé de Dieu! 0 loi qui te tiens debout devant mon tombeau, ne t'étonne pas de mon sort : hier fêtais comme toi et demain tu deviendras comme moi.
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 72). Le techdîd
de ^*sf^, omis dans la transcription de cet auteur, a été rétabli ici. On remarque que ce verbe, qui se construit régulièrement avec £j» est suivi de la préposition j; l'influence du langage, où
Qorân, ch. ni, v
les prépositions »_> et j sont employées en pareil cas, s'est évidemment exercée sur l'esprit du rédacteur.
Les trois dernières lignes sont rédigées en prose rimée et rythmée.
La stèle qui porte cette épitaphe était un mechhed de tête.
Musée d'Alger.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Mauvaise écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,04.
Stèle de marbre mesurant 0,n,39 de hauteur sur 0m,20 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur deux lignes séparées entre elles par une rosace. La face postérieure de la stèle est ornée d'arabesques.
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Traduction. — Il ri y a de divinité que Dieu! Mohammed est renvoyé de Dieu!
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Épigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 113).
L'orthographe incorrecte *i (pour "il) est d'autant plus étrange que la formule employée est la plus fréquente de toutes, la profession de foi musulmane.
La stèle qui porte cette inscription était un mechhed de tête.
Musée d'Alger.
Inscription arabe provenant de l'ancien palais de la Jenînà. Ecriture médiocre du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,08.
Table de marbre très joliment historiée, mesurant 0ra,56 de hauteur sur 0m,79 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur deux lignes enfermées dans des cartouches du même relief que les lettres.
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Traduction. — Une assistance venant de Dieu et une victoire prochaine. Annonce une bonne nouvelle aux croyants (i)/ 0 Toi qui ouvres les portes, ouvre-nous la meilleure por te (2)/
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 39 et sq.). Elle contient une faute d'orthographe qui semble vraiment étrange si l'on considère le soin minutieux avec lequel la pierre a été fouillée par le ciseau : le mot û£*i^ est privé de sa dernière radicale et écrit {jy>jl\.
Cette épigraphe était placée, dans le palais de la Jenînà, audessus de la porte du Trésor public ; lorsque celui-ci fut transporté à la Qasbà, on établit l'inscription sur la nouvelle porte. Selon la fine remarque de Devoulx, il semble bien que la formule de la seconde ligne, fréquemment employée par les musulmans dans un sens métaphorique et religieux, ait ici une signification moins mystique et soit une allusion aux richesses près desquelles elle était placée.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Ecriture médiocre du type neskg cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,05.
Disque de marbre mesurant 0m,28 de diamètre.
Caractères gravés en creux et divisés sur quatre lignes.
I. e. : la porte du paradis
j> -\,_UJI II p_«ill j^UJI l^yj II U?\s s^lkJl || iJ-\ jJ 1Â*
Traduction. — Ceci est le tombeau de la noble, de la pure Fatmà, épouse du caïd bienfaisant, du caïd Mohammed. Que Dieu lui fasse miséricorde!
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Bpigrapkie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 108 et sq.).
L'expression 4JUI <^.j l'ait supposer que le caïd Mohammed était mort à l'époque où fut rédigée l'épitaphe de son épouse. C'est ce que Devoulx remarque, en ajoutant, toutefois, qu'il pense que l'on doit considérer l'emploi du masculin au lieu du féminin comme un nouvel exemple d'une incorrection fréquente dans les inscriptions funéraires de l'Algérie. Il semble que les deux hypothèses soient vraies : d'une part il est certain qu'il faudrait le féminin L^.j, de l'autre il est probable que le caïd était prédécédé et que le souvenir qu'en gardait le rédacteur l'a entraîné à lui appliquer la formule consacrée. Ce qui parait appuyer cette opinion, c'est l'emploi de l'épithète **U.I qui devait faire allusion à quelque legs pieux.
La pierre qui porte cette inscription est la seule, dans les collections algériennes, qui présente la forme circulaire ; il est probable qu'elle ne représente que la partie supérieure d'un mechhed de pied. Malheureusement, les renseignements font absolument défaut concernant l'origine de ce monument épigraphique.
Musée d'Alger.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : O'",08.
Stèle d'ardoise mesurant, dans sa partie gravée, 0IU,49 de hauteur sur 0m,22 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes séparées entre elles par des traits du même relief que les lettres. La dernière ligne est presque effacée mais reste néanmoins lisible.
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Traduction. — Ceci est le tombeau de celui à qui Dieu fasse miséricorde, lbrâhîm fils du kojà du pântchek. Que Dieu lui fasse miséricorde!
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 84 et sq.). Elle ornait un mechhed de pied.
Le choix du mot jdj pour indiquer la filiation laisse supposer que le défunt était encore en bas âge, et c'est sans doute pour cette raison que Devoulx l'a traduit par « enfant » ; toutefois, on ne peut rien affirmer de précis à cet égard. Sans sortir de l'Algérie, on trouve de nombreuses régions où le mot jJj est substitué à ^1 dans les noms propres ; à Alger, on l'applique couramment à des hommes de vingt-cinq ou trente ans, avec le sens de J^-j. On reconnaît, d'ailleurs, à la présence du mot pU», l'influence de la langue parlée.
Le père du défunt occupait l'emploi de « kojà du pântchek » ou secrétaire des prises maritimes. Ce fonctionnaire était chargé de la liquidation et de la répartition du butin ramené par les corsaires. Le terme de « pântchek », d'origine persane, n'apparaît, à Alger, dans aucune autre inscription; il s'écrit régulièrement C\Àt (penjik) et désigne l'éciïteau que l'on fixe sur les esclaves à vendre pour indiquer leur nom, leur taille et leur nationalité. C'est à tort que Devoulx fait suivre le texte d'une ligne de points de suspension. L'inscription n'avait pas plus d'étendue ; l'examen delà pierre et la tournure du texte montrent bien qu'elle est complète.
Musée d'Alger.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Belle écriture du type nesky chergy.
Hauteur des lettres montantes : Û'",08.
Stèle d'ardoise mesurant, dans sa partie gravée, 0m,51 de hauteur sur 0ra,22 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur trois lignes séparées entre elles par des traits du même relief que les lettres.
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Traduction. — Il ri y a de divinité que Dieu! Mohammed est Venvoyé de Dieu! Que Dieu répande sur lui ses y rares et lui accorde le salut!
gène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 85). La stèle qui la portait était un mechhed de tête appartenant à la même tombe que le précédent.
C'est à tort que Devoulx a fait suivre le texte d'une ligne de points de suspension : la transcription qu'il a donnée reproduit l'inscription complète.
Musée d'Alger.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Mauvaise écriture du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,03.
Stèle de marbre mesurant, dans sa partie gravée, 0m,35 de hauteur sur 0m,21 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur trois lignes séparées par des traits du même relief que les lettres.
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Traduction. — Ceci est le tombeau de celui à qui Dieu fasse généreusement miséricorde, Hasan pacha. Que Dieu lui fasse miséricorde et fasse miséricorde à tous les musulmans !
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 78). C'est par erreur que cet auteur lui attribue quatre lignes ; elle n'en a, en réalité, que trois, mais les caractères sont disposés sur deux rangs,
à peu près comme dans les épigraphes historiques. En sculptant le premier rang de la première ligne, le lapicide, gêné parle cadre, a coupé le mot fj>-jl\ dont le ,» a été reporté en tête du
second rang, devant fjC. L'orthographe ~-j pour ^j est assez
incorrecte pour être signalée ; le mot Ail est rarement écrit comme ici, avec un « final au lieu d'un l .
La stèle qui porte cette inscription était un mechhed de pied ; malheureusement l'absence de date enlève à ce monument tout intérêt historique. Le nom de Hasan a été porté par de nombreux pachas ; tout ce qu'on pourrait avancer, c'est que l'allure un peu gauche de la sculpture semble indiquer que l'épitaphe remonte aux premiers temps de l'occupation turque.
Musée (V Alger.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Mauvaise écriture du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,05.
Stèle de marbre mesurant, dans sa partie gravée 0m,35 de hauteur sur 0m,21 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes séparées par des traits du même relief que les lettres.
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Traduction. — // n'y a de divinité que Dieu! Mohammed est renvoyé de Dieu; il est sincère et digne de confiance ! Que Dieu réponde ses grâces sur lui et sur sa famille!
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 78 et sq.). La stèle qui la porte était un mechhed de tête provenant de la même tombe que le précédent.
Phare de V Amirauté, à Alger.
Inscription arabe provenant des tombeaux situés jadis près des fortifications de Babeloued.
Mauvaise écriture du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0ra,02.
Stèle de marbre mesurant, dans sa partie gravée, 0ra,23 de hauteur sur 0m,18 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur trois lignes séparées par des traits du même relief que les lettres.
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Traduction. — Ceci est le tombeau de celui à qui Dieu fasse généreusement miséricorde, Mostafà ben Mahmoud.
Cette inscription a été publiée par Devoulx {Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 127 et sq.). La disposition qu'il a donnée au texte, pas plus que celle qui a été adoptée ici, ne reproduit exactement l'ordre que présentent les mots dans l'original. En réalité, J ^J^^* est placé à la troisième ligne, sous «uil *jÇ, tandis que *$£■, qui lui fait suite dans la lecture, est inscrit à la seconde ligne, sous ^yj^>
Cette épitaphe ornait un mechhed de pied.
Musée de Cherchel.
Hauteur des lettres montantes : 0m,05.
Stèle d'ardoise mesurant, dans sa partie gravée, 0^,43 de hauteur sur 0m,30 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes séparées par des traits du même relief que les lettres.
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Traduction. — Ceci est le tombeau de celui à qui Dieu fasse miséricorde, Mohammed ben Mohammed Ech-Cherif, Que Dieu lui fasse miséricorde!
Une traduction de cette épitaphe, due à M. René Basset, directeur de l'École des Lettres d'Alger, a été publiée par M. Gauckler(l).
Le texte présente deux incorrections : {j est privé de son | , au commencement de la troisième ligne, et i_àjj-w)l est écrit en deux groupes, le lapicide ayant reporté les lettres t_à> sous le mot ^ parce que la place lui manquait.
Cette inscription ornait un mechhed de pied.
Musée d'Alger.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Très belle écriture du type nesky cherqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,06.
Stèle d'ardoise mutilée, surmontée d'un croissant dont les cornes sont brisées, et mesurant 0m,39 de hauteur sur 0,n,30 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur trois lignes enfermées dans des cartouches du même relief que les lettres.
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Traduction. — Il est le Vivant, le Durable, le Permanent! Il rïy a de divinité que Dieu; Mohammed est l'envoyé de Dieu! Gloire à Celui qui me ressuscitera après r anéantissement de ma vie!
Cette inscription a été publiée par Devoulx [Epigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 111).
1. Paul Gauckler, Le Musée de Cherchel (Paris, Leroux, 1895).
Le verbe <jL»-l (me ressuscitera) est mis au parfait en vertu de la règle qui permet d'employer ce temps pour indiquer une action future mais tellement certaine qu'on peut la considérer comme déjà accomplie (1); la promesse de la résurrection des morts est exprimée dans un grand nombre de chapitres du Qorân. La traduction « qui m'a fait revivre », adoptée par Devoulx, n'est donc pas très rigoureuse.
La stèle qui porte cette épitaphe était un mechhed de tête.
Musée d'Alger.
Inscription arabe d'origine incertaine.
Très mauvaise écriture du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0ra,02.
Table d'ardoise mutilée, affectant une forme rectangulaire, et mesurant 0m,30 de hauteur sur 0m,77 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur trois lignes dont la partie finale a disparu par suite de la mutilation de la pierre.
Inédite.
.L. LS^^J J. ^ || j»\ <-à\j l
Traduction. — 0 loi qui te tiens debout devant [notre]
tombeau, sort; hier nous étions comme
comme
Malgré les nombreuses lacunes et les incorrections que présente cette inscription, on y reconnaît une formule assez fréquente sur les tombes algériennes, que l'on peut lire dans son entier sous le n° 196. Ici, les pronoms disparus étaient au pluriel, comme le montre le mot LT resté intact. En corrigeant les fautes d'orthographe qui émaillent l'original, on peut rétablir ainsi le texte complet :
1. Cf. Caspari, Grammaire arabe [trad. Uricoechea] (Paris, Maisoaneuve, 1881), p. 235, § 367, 5».
« 0 toi qui te tiens debout devant notre tombeau, ne t 'étonne pas de notre sort : hier nous étions comme toi, demain tu seras comme nous. »
Ce texte est rédigé en prose rimée; le rythme exige que Ton
lise <^ï, abrégé du conditionnel de la 5e forme «_-^.
La table d'ardoise qui contient cette inscription est agrémentée de fleurs en relief. C'était une « jenabiyà » ou bordure latérale d'un tombeau. C'est dans la partie supérieure gauche que sont sculptés les caractères.
Cercle militaire d'Alger.
Inscription provenant de la ville de Tâza.
Belle écriture du type nesky rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,06.
Table de bois mesurant 0m,65 de hauteur sur lm,03 de largeur.
Caractères peints en noir et disposés sur six lignes dont les trois dernières sont divisées en deux parties, enfermées chacune dans un cartouche tracé comme les lettres. La date est inscrite dans un petit cartouche séparé au milieu de la cinquième ligne ; la formule initiale, tracée en lettres de très faible dimension, est scindée en deux groupes dont chacun occupe l'une des extrémités de la ligne.
Inédite.
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Traduction. — Louange à Dieu! La bénédiction et le salut sur l'envoyé de Dieu! Le prince des croijants, notre
seigneur El-Hâjj 'Abdelgâder {que Dieu F assiste!) a fait revivre, bâti et peuplé cette ville de Tâza. Lorsqu'il y entra, il prit Dieu à témoin de son action et de son intention et dit : « Dieu sait que ceci n'indique pas, chez moi, des espérances à longue portée. Au contraire, mon trépas est proche de moi, et je serai, au matin, misérablement couché dans la terre. Tout ce que je puis désirer, c'est d'être agréable à notre Dieu et de laisser longtemps après moi une œuvre utile aux hommes ». Année 1255.
Une traduction très infidèle de cette épigraphe a été donnée dans le Moniteur algérien du 7 juillet 1841 ; elle a été reproduite dans Y Univers pittoresque (Algérie, p. 312) par M. Urbain. Actuellement, l'inscription est fixée au-dessus de la porte du salon de lecture, au Cercle militaire d'Alger. Sur le cadre de Lois qui l'entoure figure une bonne traduction, sans nom d'auteur, et une légende ainsi conçue : « Cette inscription était placée au-dessus de la porte de Taza, ville prise par les Français, le 26 mai 1841, sous le commandement de M. le général Baraguey d'Hilliers S. A. R. le duc d'Aumale présent. »
Les trois dernières lignes sont scandées sur le mètre kâmil;
dans le dernier hémistiche, il faudrait »Iâj au lieu de »l*lj.
Bien que la date de 1255 de l'hégire, correspondant aux années 1839-1840 de l'ère chrétienne, soit postérieure à la conquête de l'Algérie, cette épigraphe a été mentionnée ici parce qu'elle provient d'une ville que la conquête de 1830 n'avait pas fait entrer sous la domination française.
Musée d'Alger.
Inscription arabe provenant de la mosquée dite Mesjed rAbderrahîm.
Belle écriture du type nesky clierqy.
Hauteur des lettres montantes : 0m,05.
Table de marbre mesurant 0m,31 de hauteur sur 0m,31 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur quatre lignes sépa-
rées par des traits du même relief que les lettres. Entre les mots de la dernière ligne est indiqué le nom du lapicide, également sculpté en relief, suivant un type nesky cherqy dans lequel les caractères montants ont 0m,007 de hauteur; cette petite inscription supplémentaire est reproduite ci-dessous entre parenthèses.
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Traduction. — Ce/wê qui a réparé cette mosquée a eu en vue la face de Dieu(i), car Dieu ne vouera pas à la perdition celui qui aura fait le bien. Celui qui Va restaurée est lAly ben Ahmed En-Nejjâr (2), chaouch de Sidl Mohammed Ech-Cherif . Que Dieu lui donne, en retour, la récompense et la rémunération. Année 1255. {Ben Mou 'izz ben Mikhalà, dit Je lis.)
Cette inscription a été publiée par Devoulx (Êpigraphie indigène du Musée archéologique d'Alger, op. laud., p. 70 et sq.). Il est étonnant que cet auteur ait négligé de noter le nom du sculpteur; la mention qui en est faite sur la pierre constitue pourtant une exception très remarquable.
D'après Devoulx, la mosquée à laquelle appartenait cette épigraphe portait le nom de Mesjed 'Abderrahîm, et aussi celui de Mesjed El-Hammàmàt à cause du voisinage de deux étuves situées rue Porte-Neuve. Elle était sise dans la rue Damfreville et fut démolie en 1850 (3). Dans son Livret explicatif (4), Berbrugger commet une confusion en disant que la pierre provient de la
1. I. e. : la récompense suprême promise aux croyants, qui pourront contempler éternellement la face du Maître des mondes. Cf. Qorân, ch. xm, vers. 22, et passim.
Op. laud., p
mosquée de Sidi Mohammed Ech-Cherîf : celle-ci, située non loin de la première, au coin de la rue du Palmier et de la rue Damfreville, existe encore aujourd'hui (1).
Il n'est pas rare de rencontrer un I prosthétique devant le nom a^ comme cela a lieu ici : il semble que la prononciation des Berbères ne soit pas étrangère à cet usage incorrect. Mais c'est, en général, le nom de Mahammed et non celui de Mohammed qui reçoit celte orthographe.
L'an 1255 de l'hégire correspond aux années 1839-1840 de l'ère chrétienne. Cette inscription est donc postérieure à la conquête française; aussi sort-elle des limites de cet ouvrage. Mais elle a été insérée ici, à titre supplémentaire, parce qu'elle fait partie de la collection du Musée d'Alger.
Mosquée de Cherchel.
Inscription arabe tracée sur le cadre qui surmonte l'escalier de la chaire.
Mauvaise écriture du type neshj rarby.
Hauteur des lettres montantes : 0m,08.
Planchette mesurant 0m,36 de hauteur sur 0m,76 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur une seule ligne entourée d'un cartouche tracé comme les lettres et mesurant 0m,14 de hauteur sur 0m,48 de largeur. Les mots <l* 9 juj sont inscrits en caractères réduits, sous la partie finale de la ligne unique.
Inédite.
|| 4^ 9 -V«j 8\ fie <«:-> ja ^aII jKj
Traduction. — Et l'achèvement de sa fabrication a eu lieu en l'an 81 après 9 cents.
Cette épigraphe est mentionnée incidemment dans la Revue africaine (année 1869, p. 240) à propos d'une autre inscription citée ici sous le n° IV (App.). Mais le texte n'en est pas reproduit, et la traduction présentée est : « Ouvrage terminé en 981 ». En
1. Devoulx, Les édifices religieux de V ancien Alger, op. laad., p. 237 et sq. Cf. et. l'inscription n° 10.
outre, on indique qu'elle se trouvait au-dessous de la dernière ligne du n° IV (App.j. 11 existe cependant une différence notable entre les deux inscriptions dont l'une sculptée sur bois ne peut être la suite de l'autre sculptée sur plâtre; il est certain qu'il s'agit ici de l'achèvement du minbar ou chaire à prêcher. On a déjà un exemple de même nature dans l'inscription n° 1 de ce recueil; et, d'ailleurs, le mot ç*> (fabrication) ne s'emploie jamais pour les édifices, tandis que l'épigraphe n° IV (App.) concerne évidemment une mosquée.
Le mode de notation de la date où les lettres succèdent aux chiffres est inusité; on en trouve pourtant un exemple dans l'inscription n° 6 qui remonte au même siècle. Les chiffres appartiennent au type robdry ; le À de <u_. est dépourvu de points diacritiques.
L'an 981 de l'hégire correspond aux années 1573-1574 de l'ère chrétienne.
Cherchel.
Inscription arabe décorant un portique de l'hôpital militaire. Ecriture médiocre du type nesky rarèy.
Hauteur des lettres montantes : 0,n,12.
Plate-bande de plâtre faisant corpsavec la muraille etmesurant 0m,20 de hauteur sur 3m,10 de largeur.
Caractères sculptés en relief et disposés sur une seule ligne.
*.-Vj ïjL_^ pç^L; V JUj JL-»Vlj jAiJl L-çj 4! g~i <u~*l
4~3 ^L&T UjJ j^f^ ôyj\ »L-^lj âjL«aJI p\s\j <.\1\ J j (j^
Il jU vi j ^jU»
Traduction. — Au nom de Dieu, le Clément, le Miséricordieux! — Dans des édifices dont Dieu a autorise ' l 'élévation , où il a permis que son nom fut prononcé, proclament ses louanges, matin et soir, des hommes que les transactions ni le commerce n'empêchent de penser à Dieu, d'accomplir strie-
tentent la prière, et de donner l'aumône ; des hommes qui redoutent un jour où les cœurs et les yeux seront retournés (1 ).
Cette inscription reproduit les versets 36 et 37, chap. xxiv, du Qorân. Elle a été publiée dans la Revue africaine (année 1869, p. 240), accompagnée d'une traduction due à Bresnier. On indique qu'elle « est gravée sur un des côtés de la chaire ou minbar de la nouvelle grande mosquée de Cherchel ». Le commentaire ajoute qu'on lit, au-dessous de la dernière ligne : « Ouvrage terminé en l'année 981 ». Ces renseignements ne sont pas tout-à-fait exacts. En réalité, l'épigraphe était sculptée en fort relief sur une platebande de plâtre s'étendant au-dessus du mihrâb de l'ancienne Grande Mosquée. Lorsque cet édifice devint l'hôpital actuel, l'encadrement du mihrâb fut transformé en un portique. En même temps, on transportait dans la nouvelle mosquée la chaire à prêcher que surmonte l'inscription datée de 981, et citée ici sous le n° III (App.).
Le texte donné par la Revue africaine comprend, après les deux versets du Qorân, la phrase suivante (2) : <U)I jl^ oju^ 4UI jU*-
OU-yjj Cj^jM j*ê\) V-J^ <^*~ (♦t-J!' ~£-*JI. Cette addition n'existe plus sur l'original qui est, en outre, dépourvu de voyelles, tandis que la transcription de Bresnier présente une vocalisation complète ajoutée par cet orientaliste.
On remarque que le verset 36, chap. xxiv, du Qorân figure déjà sur une table de fondation provenant de l'ancienne mosquée Keyr Ed-Din et décrite au n° 8 de ce recueil. Les deux épigraphes sont d'époques voisines : elles datent du x° siècle de l'hégire, comme le démontre l'inscription n° III (App.) qui appartenait à la même mosquée que celle-ci.
I. e. le jour du jugement dernier
2. Gloire à Dieu! Louange à lui! Gloire à Dieu, l'Immense! 0 mon Dieu, affermis sa science et pardonne aux croyants et aux croyantes! — Bresnier considère les mots « sa science » comme désignant « la science des préceptes du Qorân » ; pourtant le pronom féminin \jb ne peut représenter le masculin (jl .9 sous-entendu, de sorte qu'il faudrait le considérer comme se rapportant à un pluriel brisé qui aurait le sens de « préceptes » et qui n'est pas davantage exprimé. Une telle rédaction serait bien obscure et bien contraire aux usages du style. Comme, d'après les indications de la Revue africaine, Bresnier n'a pas vu l'original mais a seulement transcrit une copie envoyée de Cherchel par un officier, j'incline plutôt à penser qu'il s'agit d'une erreur de déchiffrement qui aura fait lire l^Jltf (sa science) au lieu de U*1p (notre science).
INDEX
Des noms de personnes des noms de lieux et des mots étrangers.
Les noms de personnes sont imprimés en caractères romains, et les autres, en italiques. — Les chitlres indiquent les numéros îles inscriptions.
Abdâl, i5>.
'Abdallah, io'|.
'Abdel'azîz, 5.
'Abdelbirr, 5.
'Abdelqàder, 44-
\Abderrahmàu, io4-
'Abderrahmàu Et-Ta'àliby (Sidi), 5, 8, 24, 42. 44. <33, io4, i',\ 149, 164, i65, 170.
'Abderrahmàn Ibn Kaldoûn, 1.
'Abdy pacha, 44, 63, 64, 74-
Aboû cAly 'L-Houseyn, 100.
Aboù Bekr (Kalîfe), 42.
Aboû Bekr ben Yoûsef, 2.
Aboû I.Iammoû, 3.
Aboû CL-Hasan cAly, 23.
Aboû Mohammed Hasan agha, 11.
Aboû 'R-RicUi Kelîl ben Mohammed, 56.
Aboû Tàchefîn, 4-
Aboû Tàlib, 5.
Aboû Yoûsef, 7, (S.
Abraham, 169.
'Achji, i)'|, ()5, 10 1, io3.
'Achji-bâchî, io3.
'Achoih'y 171.
Afrique, i5.
Agha des spahis, 162.
Agréable (L'), 5-j.
Ahmed, 43.
Ahmed, 104.
Ahmed III, 5o.
Ahmed ben \Aly, 32.
Ahmed ben Mohammed beu El-
Kàhiyà, 164.
Ahmed Kojà, i54.
Ahmed Kojà ben Mohammed, 134.
Ahmed pacha, 14.
Ahmed pacha, 38.
Ahmed Zerroûq (Sîdi), 24. 'Ain Bâb-Es-Soûq, 128.
'Ain El-Qisariyà, 82.
Allah, i52.
Alexandre, 38.
Alger, 1, 2, 3, 4, 5, 6, 8, 9, 10, 11,
12, 1 ), i'|, l5, 16, 17, 18, ig, 20, 21, 22, 23, 24, 25, 26, 27, 28, 29, 3o, 3i, 32, 33, 34, 35, 36, 37, 38,
48, 49, 5o, 5i, 52, 53, 54, 55, 56, 57, 58, 59, 60, 62, 63, 64, 65, 66, 67. 68, 69, 70, 71, 72, 73, 74, 75, 76, 78, 79, 80, 81, 82, 83, 84, 86, 87, 89> 90, 91, 92> 93, 94, 95> 96> 97- 98, 99. 10°, 101, 102, io3, Io'|, io5, ToS, 109, 110, ht, 112, n3, n4, n5, 116, 117, 118, 119, 120, 121, 123, 124, i25, 126, 127, 128, 129, i3o, i3i, i32, i33, i34, i35, i36, 137, i38, 139, 140, i4i, 142, i43, i44, i45, 146, 147, 148, i4g, i5o, i5i, i52, i54, i55, i56,
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iy5, 19G» J97> Ï98. J99- 2°°» 201' 202, 2o3, 2o4, 206, 207, App. I,
'Alwy, 13g, i4l
rAly ('Achji),94, 95.
'Aly (fils de Moûsà), 23.
'Aly (Kalife), 57, i52.
'Aly Agha, 38.
'Aly ben Ahmed En-Ne jjàr, App.
'Aly ben El-Hàjj Houseyn, 137.
'Aly ben Souleymàu ('Aclijî), joi.
'Aly Chaouch, 49, 5o, "1 1 , 52, 54»
'Aly dey Ibn Houseyn Soûkaly, 5o,
'Aly 'L-Rassâl, i34- 'Aly pacha, 55.
'Aly pacha, i3i , i35.
'Aly pacha (V. Bàbà 'Aly Neksîs).
Amasia, 139.
'Arnir, 5.
Amirauté, 19, 25, 38, 43, 57, 60,
lit), ils, i'io, i45, i55, 157, i<><>,
'Ammâr, 5.
Aniurat IV, 20, 21, 23.
Anatolic, 139, 1 61 .
Andalousy, 20, 21.
Angora, y3.
Ansâr, 26.
'Arab Ahmed, 14.
Aroùj ben Ya'qoùb, 7, S. Asef, 122.
Aumale (Duc d'), App. I.
Bàbà 'Aly Neksîs. 73, 70, 77, 78, 79,80/81, 82,83, 84, 85, 86, 87,
Bàbà Hasan, i4o.
Bab-Azoïin (Rue), 55, 76.
Bàb-'Azzoûn (Porte dite), 24, 72,
Bâb-Dzîrà, 21, !\i.
Bâb El-Jihâd, 21.
Babeloued (faubourg d'Alger), 1 3, 19, 2.5, 57, Go, 66, 99, 118, i34> 1 38, i'i>> i56, 167, 168,176,179, 182, 184, 187, 190, 193, 204.
Bàb El-Wâd, 97.
Bach defterdâr, 71.
Bafira, iiii .
Bâfra, xGi.
Bafrawy, 161.
Bakeraoui, 161.
Bakir, 70.
Bân (arbre), 97.
Baraguey d'Hilliers (Général), App. I.
Barberousse, 7, 8, 9, 14 1.
Barbier de Meynard, 1 "''1
Barges (Abbé), 1, (\.
Basset (René), 7,33, 177, 178, 2o5.
Beau Fraisier (Le), [56.
Beaussicr, 48.
Bedestân, 48.
Bektachiyà, i52.
Belcourt, 77, 97, ro4i tofi.
Ben Beker, 70.
JJcnï Abdelwâd, 1.
Benî Isma'îl, 104.
Ben Mou'izz ben Mikhalà Jelîs, App. 11.
Ben 'Omar Orloû, 48.
Berbères, 99.
Berbérie, 8.
Berbrugger, 3, 8, j3, 20, 22, 23, \ 1 , 5i, 65, <>8, 70, 72, 82, 89, 90,
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;t3, ioo, io3, io4, 117, 120, i2i,
124, i35, i3y, i4'^) i43, iJ2, 161,
171, App. II.
Beurre (Rue au), 68.
Beylarbey, i3.
Beyt-el-mâl, io5.
Beyt-el-mâljî, io5.
Bianchi, 47- 5t7»/e, 14.
Bibiotheque nationale, 1 ■ • Birkhadem, [22, i23.
Birmandreïs , 107, i2.3.
.Bi'r Mourâd reïs, 107.
Biskra , 7 •>,.
Biskrys (Fontaine des), 72.
/?/irf«, 144, i63.
Bône, 161.
2?ory i«/> el-bhar, i5a.
/>ory />o« Zt7à, i3.
Borj El-gnumen, \-, \'\\.
Borj El-IJâjj 'Al\, 46, '17. 52, 5 >. £ory Es-Sardin, 38.
/?o/y ciïWy '..4/y, i3.
/?o/y Jedid, 96, 181.
2?ory Jedid, 127.
5o/^' Jedid, i58.
Z?ory Kalet el-foul, 40.
Z>o/y niâ-bin, i55, i5j.
7?ory Qamàt-el-foûl, 4<>.
.Borj RâsEl-Moâl, 38, J6, ',7, 52,5 i.
Borji Sefid, 129.
/?ory Sïrffi Taklilt, i3.
Boucris (Collection), 76, *o, 81,
84, 87, 109, 110, in, ii'), 1 1 3,
114, ii5, 116, 1 44> 181.
Bougie, 2, 3.
Boukàry, 1G4.
Boâlouk-bâchî, i64- Boù Mohammed, 62.
Boû-Qabreyn, io4. Bourdà, 33, 34. 37.
Boû-Seba* (V. Bàbà Alv Neksîs).
Bouzaréa (Avenue de la), \]\.
Bresnier, 125, i3g, App. IV.
Bresson (Square), 70.
Bruce (Rue), 128.
Caire (Le), 104.
Calassanti-Motylinski (A. de), i5.
Camille Rousset, 161, 162.
Carette, 104.
Caserne de janissaires des marchands de légumes, 20, 23, 73, io3.
Caserne d'Ed-Droûj, 98, 102, i4o.
Caserne de la rue Bab-Azoun, -6, 93, 162.
Caserne de la Salpêtrière, i3g.
Caserne d'El-Kerrâtîn, 55, G9.
Caserne des Escaliers, 21.
Caserne des Tourneurs, 55.
Caserne d'Oslâ Moûsà, 21, 10 1.
Caserne Lemercier, 'i\, 101, ioj, i4o.
Caspari, (17, 206.
Caspienne [Mer], 38.
Caussin de Perceval, 48.
Cercle militaire d'Alger, 20, 23, 75, App. I.
Cha'bàn, 17.
Cha'bàn agha, 39.
Chàdanoùch, n5.
Chah Hossaïn, 22.
Chanzy (Général), 76.
Charles-Quint, 11, 12.
Chèb âvîz, 38.
Cheikh, i!\.
Cherchel, 7, 177, 178, 2o5, App. III,
Chérîf, to, io4-
Chikh Hossaïn, 22.
Chrétiens d'Espagne, 20.
Compagnons de la caverne, i.">:>.
Constantine, 161.
Constantinople, i5, 5o.
Consuls (Rue des), 83.
Cypriote, 10 1.
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Dabarnoûch, ii5.
Dàly Brâhîm, 4î)> 5o-
Damfreville (Bue), App. II.
Dan (Le Père), 49, i/|i-
Dâr-ed-droûj, 21.
Dâr-el-bâroûd, i3ç).
Darse de V Amirauté, 96.
Desaix (Rue), 80.
Devoulx, 1. 2, 3, 4, 5, 6, 8, 9, 10, 11, 12, i3, i4, i5, 16, 18, 19,20, 21, 22, 23, 24, 25, 26, 28, 29, 32, 33, 36, 38, 39, 4o. 4i, 42.43,46, 47, 48, 49, 5o, 5r, 52, 53,5',, 55, 56, 57, 58, 59, 60, 62, 64,65, 66, 67, 68, 69, 70, 71, 72, 74, 75> 78, 79, 82, 83, 86,87, 89,90,91,
iui, 102, jo3, 104, io5, 108, 117,
128, i3o, ïii, [32, i33, i35, r36,
192, 193, 194, 195, 196. 197. *98' 199, 200, 20 1 , 202, 2o3, 204, 206, App. II.
Divan {Hue du), 12, 117.
Diwân, 17, 38, 39, V>, 49' 5o-
Dlwân (Palais du), 17.
Doublet, i25.
Doû 'L-Qarneyn, 38.
Douma beut Mohammed, 101.
Dr a ria, [23.
Dzàïr, 21.
Dzlra, 2 1.
Edai, 45.
El-Azhary, io4-
El-Borâq, 39.
El-Bousîry, 33.
El-Hàjî Cha'bân, 4i.
El-Hâjj 'Abdelqàder, App. I.
El-Hàjj Ahmed, 43.
El-Hàjj Ahmed ben 'Abdellatit', 58.
El-Hàjj Ahmed ben Awàly, 68.
El-Hâjj Ahmed ben El-Hàjj Mosly,
El-Hàjj 'Aly, io5.
El-Hâjj 'Aly agha, 39, 171. El-Hàjj 'Aly pacha, i3i, i35, i36,
El-Hàjj Habib, 28, 29.
El-Hâjj Hasan, 26.
El-Hâjj Hasan Kojà, 71.
El-Hâjj Ibràhîm, 1 18.
El-Hàjj Kelîl, 102.
El-Hâjj Mohammed agha bon 'Aly,
El-Hàjj Mostafâ bon El-Hâjj Mohammed, 148.
El-Hâjj 'Osman, 62, i'i ■»..
El-Jfammà, 97.
El-Hasan, io4«
El-IIimyary, 20.
El-Houseyn Talhà, io4.
Elias, 8.
El-Jâma1 el-ahmar, 124.
El-Medresa 'l-'a/uiniya, 26.
El-Mes'oûd ben 'Abderrahmàn, 3.
El-Mesrà, 39.
El-Moliammed bon El-Hasau, 55.
El-Qlsarîyà (Quartier d'), 82.
El-Hàzy, 21.
Emir Moussa, 22.
Ephèse, n5.
Er-lloqyà, 58.
Espagnol, 20.
Espagnols, 7, 12, 98, 102, 119.
Es-Sanhajy, ">">.
Etal-major (Rue de i), [25.
El-Ta'àliby, 44.
'Eulj 'Aly, i3.
Ewliyâ, i52.
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Fâtihà, 57, 60, io5, i32, i38.
Fatmà, 10.
Fatmà, 199.
Fatmà (fille du Prophète), 104.
Fatmà bent 'Abdallah, 120.
Fatmà bent Amînà bent 'Abdy pacha, gi.
Fenech, 3.
Féraud (Ch.), 8, 161.
Ferîdoûn, 1 \.
Fidayî, 14.
Florian-Pharaon, i53.
Fontaine bleue, 88.
Fort blanc, 129.
Fort de Bâb-lAzzoûn, rl6, 129.
Fort de Babeloued, i3.
Fort-de-l'eau, 61.
Fort des Anglais, 4o.
Fort des câbles, 47, 141. Fort des ordures, 127.
Fort des Vingt- (jiiatrc heures, i3.
Fort- Neuf, 127.
Fort-Neuf, i58.
Freytag, 48.
Gauckler, 7, 177, 178, 2o5.
Géronimo, i3.
Grande Ourse, i5.
Guechtoula, \o\.
Guejtoûlà, 104.
Haedo, i3, il\.
Hâjî cAly, 3g, 4o.
Hâjî Bektach, i52.
Hff/£ />ey* ^//«A, 73.
Hâjî Mustafa, 45, I1'.
jFf«y't r a soûl, j3.
Hàjj cAly pacha Amasialy, i3g.
lia m ma (Quartier du), \o\.
Hamzà, io4.
Hanafy, 26.
Hasan, 5.
Hasan ('Achjî), io3, itg.
Hasan bey, 98.
Hasan bey ben Kelîl, \'\\.
Hasan Chaouch, \'i.
Hasan pacha, [\'i.
Hasan pacha, 89, m'|, to6, r< >j , to8,
10g, tig, 122, 1 ■'. '!.
Hasan pacha, 202.
Hedy (Sîdî), 6.
Helàl, .",.
Herbelot (D'), 48.
Hindy, io4-
Hôtel du Trésor et des Postes, 69.
Huseyn, 109.
Huseyn Chaoucli, 49- Huseyn Cheikh, 22.
Hussein-dey (près Alger), 82.
Huseyn (kazînadàr), 71!.
Huseyn pacha, 20, 21.
Huseyn pacha, 142, i43, i44» *46j
Ibn Wâdih, 63.
Ibràhîm, 200.
Ibrahim agha Bafrawy, 161.
Ibràhîm (agha des Arabes), 161,
Ibràhîm ben El-Hâjj Mohammed
El- \Arby ben Tchebtchi Ibràhîm,
Ibrahim ben Isma'îl, g3.
Ibràhîm ben Kelîl, i4°.
Ibràhîm ben Moûsà, 38, 3g.
Ibrahim bey, 98, 102.
Ibràhîm Kutchuk, 65, 67, 71. Ibràhîm pacha, 118.
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Ibrâhîm pacha bon Ramadan, 05,
Ibrâhîm Tchàkerî, n(>, 129.
Idrîs, 104.
lmâm, 10, 24, 170.
'Isa 'R-Ridà, 104.
Ishâq, 8.
Isma'il pacha, ')<), 'jo.
Jacob, 8.
Ja'far, 5.
Ja'far Es-Sàdoq, 104.
Janik [District de), 161.
Jardin d'essai (près Alger), 77.
Jawhary, 48.
Jelloûl, •>.(>.
Jenabîyà, 207.
Jenina (Carrefour), 81.
Jenlnà (Palais de la), S, ••■>, \8, \y,
Jenina (Rue), 171 .
Jérusalem, 3g.
./,'/(•'<• Kej/" Ed-Dînt <)-, [36, i5i,
Joseph, 8.
Jurmy, :>.'>, 28.
Kabyles, iol\.
Kabylie, 104.
Kafichtatîwwach, tiô.
Kâhiyà, i6l\.
Kalifà, 11, 102.
Kdft, 23, 26.
Kàqàll, 23.
Kasirairski, 48» I7&- Kawter, 77, 96, co6, i63.
Kazinadâr, 76, g3, i/|''-.
Kaznadâr, 76, io3, 128, [64.
Kaznajî, 55, '"17, 71, 7'!. 119, r28. i64-
Keder pacha, i5, 17, 18.
Kelîl, i3i.
Keyr Ed-Dïu, 8, 9, 1 1.
Kieffer, 47.
Kizil-lrmak, 161.
Kojà, 164, 200.
Kojèt-el-lieyl, 72, 126, i3i.
Konrd \Abdy, 63, 64, 71.
Koùsi'i Mustafa, 17, 18.
Lagkouaf, 102.
Leclerc (I)r), 104.
Leylàt el-mi'râj, J<).
Littré, '17.
Lycée d'Alger, 76, 93, 1 i<), 162.
Mâ~bîn, [55, i.r>7.
Mahammed ben Mohammed ben
'Amar, 99.
Mahammed (Sîdî), n>'|.
Mahmoud, 19.
Mahmoud Ahmed, [35.
Mahmoud bon Fâris Ez-Zekky, 7.
Mahomet IV, 38, 5o.
Mainmorte, 102.
Mâjoûj, 38.
Makchalînâ, 1 15.
Makloûf, 5
Màlik 'Abdallah, 69.
Mâlik (lmâm), f><).
Mâmy, [9.
Mâmy Arnawt, 6.
Mâmy Korso, 6.
Mâmy 'R-Reïs, 6.
Mansoûr, 5.
Mansoûr (Sîdî), 2.4.
Marie (fille de Mmrân), m.
Marine (Rue de la), 1,4, 87, 172.
Marnoûch, n5.
Mascara, 102.
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Mali fou (Cap), 61.
Médéa, 56, 124, i53, 104.
Médée (Bue), 16, 20, 22, 23, 73, 7"),
Mèdh, 170.
Médine, j'i.
Medreset moula Hou 'Anàn, 26,
AfeMe (/-a), 73, 89, i',7, 170.
Mekky, ."..
Mercier (E.), 8, i1^, ■>". 21, 4<>> 7°' ro/|, 1 it), 1 Vi i6/| •
Mersâ 'd-Debân, r58.
Métilène, 8.
Mihrâb, 27, -s, 29, 3.), V,, 35, 37.
109, in, h '1, i74i App. IV.
Minbar, 1, App. III, IV.
Mitidja, 170.
Mitilînà, u5.
Mitylène, i!\i.
Mohammed, 1.
Mohammed, 5.
Mohammed, io4-
Mohammed (Prophète), 2, 3, 4> 5, 7, S, 9, i5, 17, 20, 24, 2S, 32, 33, 34, 35, 36, 3<). Il h, ■'.), 53, 5-, 5<), 60, (!•>, 65, 69, 76, 89, 94j 9;\ ()(>, 100, io4j 117. i24j i''5, i33, 1 \\, i35, i38, i44, 1/17, i49. r52> i54, i5y. i65, 1G6, 168, 169, 170, 176, 177, 178, 179, 180, 1S1, 182, i83, 184, i85, 186, 1S7, 188, 189, 190, 191, 192, 193, 194, if)5, 196, 197, 201, 2o3, 206.
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App. II.
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Moûsâ (architecte), 20, 21, 22, 23, Moûsâ 'L-Mourtady, ro4.
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Mustafâ II, 5o.
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Porte de France, 2r.
Porte de la Douane, 21.
Porte de la Guerre sainte, 21, i36.
Porte de la Marine, 21.
INDEX ALPHABETIQUE
Porte de l'Ile, 21.
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Porte sultane, i35.
Çdïd el-lachoûr, 171.
Qâid el-fuhs, 162.
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Qiblà, 89, 147.
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Sa'îd, 5.
Sainte-Croix, \!\i.
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Salomon, 122.
Satan, 27, 28.
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Sceau de Salomon, 54, 101.
Schultz, 139.
Sebac, 5.
Sept Donnants (Les), n5, i52.
Sevguilî, 5i.
Sidi-Ferruch, 162
Sivâs, i3ij.
Sivri-Hisâr, 73.
Sivrî-Hisâry Hasan, 73.
Smyrne, 72.
Soudan (Place du), 54.
Soudan (Rue du), 45» 128.
Souhâ, i5.
Soùkaly cAly dey, 5o, 5i.
Soultân, 23.
Soultànà, 74.
Staouéli, 142, 162.
Suède, 139.
Suleymàn Kojà, 126.
Ta'âliba (tribu), 170.
Ta'leb, 5.
Talhà, 5.
Tâza, App. I.
Tchàkeri, 116, 129.
Tekallous, i3g.
Titerî, i53.
Tixeraïn, i23.
Tlemcen, 4, 7, 102.
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Tombeau de Sidi Mansoûr, -j.'\.
Tombeau de Sîdi Waly Dâdah, 11.
Trébizonde {Wilayèt de), 161.
Tunis, 8, ioo.
Turcs, ao, 23, 58, 65, 6g, io3, i3<).
Turquie, 5o.
Turquie d'Asie, -3.
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Urbain, App. I. Uricoechea, (J7, 206.
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Vivien de Saint-Martin, 7 ">, 161
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PFad Es-Sedd, i56.
/Fflrf El- Me rase l, r56.
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Ya'qoûb, 7, S.
Yarmoràscn, 4.
Ymlîkâ, 1 10.
Yuldacli, /|(), 5o, 1 : '1
Zacbaric, 11 1, 174.
Zâwiyà des Andalous, 68.
Zâwiyà de Sîdi 'Abderrahmàu, jii<j.
Zâwiyat El-Qcchâch, 83.
Zâwiyat Sîdi U-A/Jial, 75, Zwâwà, io/|,
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Vérité.
Haseu,
Hasau.
Jr.
ou,
où.
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